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RESUME 
Les appels au partenariat entre bibliotheque et ecole en vue du 
developpement de la lecture n'ont cesse de s'amplifier dans les 
discours officiels depuis 1981, date de la creation des Zones 
d'education prioritaires. Qu'en est-il en realite sur le terrain ? De 
quelles innovations les projets concertes sont-ils porteurs ? 
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ABSTRACT 
Since 1981, when Educational priority areas where first designated 
in France, there have been increasing calls at official level for close 
collaboration between libraries ans schools with a view to 
developing reading skills. But what is actually happening in these 
areas ? What new avenues are being explored in common ? 
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1.1. LA PROBLEMATIQUE 
Parmi les defis lances & la societe post-industrielle en cette fin de 
20 eme siecle, celui de la paix sociale dans les banlieues des grandes villes 
de France nous semble etre de toute premiere importance. La menace d'une 
societe frangaise a deux vitesses est reelle et le malaise endemique des 
quartiers populaires, principalement de grandes villes comme Paris, 
Marseille, Lille ou Lyon interroge de plus en plus habitants, observateurs, et 
acteurs a Toeuvre sur ces terrains. 
Face a 1'urgence de reconstitution du tissu social urbain et a la 
necessite de plus en plus vitale pour chaque futur travailleur de maTtriser les 
technologies nouvelles, il nous apparait que le defi de la lecture est l'un des 
plus importants en cette fin de siecle et se situe au coeur de la reflexion sur le 
renouveau du politique et la crise de la citoyennete. Confrontes a ces enjeux, 
quelles sont les r^actions des mediateurs du livre, engages dans la " bataille 
de la lecture" dans des quartiers sensibles socialement ? Quel est le degre de 
concertation des acteurs de terrain ? De quelles innovations les actions en 
partenariat autour de la lecture sont-elles porteuses ? Tels ont ete nos 
questionnements de depart. 
Si nous avons souhait§ situer nos observations dans le cadre de 
ZONES D-EDUCATION PRIORITAIRES, cest qu il nous a semble que 
c'est la, dans les zones les plus sensibles ou les questions de 1'exclusion et 
de 1'echec scolaire se posent de la maniere la plus aigue, que nous pourrions 
6ventuellement trouver les reponses les plus significatives. Ce sont dans ces 
quartiers que les mediateurs du livre que sont les enseignants et les 
bibliothecaires, dont nous souhaitions observer les pratiques, sont amenes a 
sinterroger le plus fortement sur leurs missions respectives et s'engagent 
eventuellement dans des actions concertees. 
L'interet central de la recherche, outre le fait d'aller voir de fa§on 
precise ce qui se passe sur le terrain, s'est rapidement pose en ces termes : 
est-ce que, au travers de ces actions concertees, quelque chose change dans 
les acquis ? Ou y a-t-il innovation et construction d'une reelle mediation 
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culturelle ? Reconduit-on forcement, la comme ailleurs, les memes legitimites 
? Ou bien quelque chose est-il a 1'oeuvre, porte par ces actions de 
concertation innovante, qui serait de 1'ordre d'une mutation culturelle et 
sociale dans les rapports que les enfants et les jeunes entretiennent avec 
leurs propres apprentissages, leur statut et leur devenir de citoyen ? 
De maniere generale, 1'idee et le terme de "partenariat" sont en 
vogue depuis quelques ann^es. On peut meme dire que le partenariat s'est 
officialise, institutionnalise et est devenu, avec la relance des ZEP, l'un des 
mots-cl§ de la lutte contre 1'echec scolaire. Mais, comme le dit Gerard 
CHAUVEAU1, "n'est-on pas en train de produire plus de discours sur le 
partenariat que de changements educatifs reels ?" Quels sont, pour les 
bibliotheques et 1'ecole, les enjeux respectifs de cette cooperation ? Et quels 
types de mediateurs se profilent a la source et a la cle de ces nouveaux 
modes de relation ? C'est ce que nous nous sommes efforces d'interroger 
dans ce travail, k travers les observations et les entretiens que nous avons pu 
effectuer sur les terrains choisis. 
1.2. DU DISCOURS OFFICIEL A LA REALITE DE TERRAIN 
1.2.1. LES TEXTES OFFICIELS 
Pour ce qui concerne le probleme que nous abordons, le 
partenariat entre TEducation nationale et la Culture a commence par une 
circulaire conjointe des deux ministeres. Cetait en 1984. Aujourd'hui, en 
1992, Education nationale et Culture se trouvent reunis sous 1'autorite d'un 
meme ministre. Entre les deux, signe des mutations intellectuelles, 
strategiques et ideologiques de ces annees, le discours sur le partenariat n'a 
cesse de s'etoffer au niveau institutionnel. Le premier rapport PINGAUD2 > 
publie en 1982, preconisait de "depasser les traditionnelles relations 
d'ignorance, voire de mefiance, entre les diverses categories de mediateurs 
du livre" et jetait les bases d'une politique globale du livre et de la lecture. Le 
1 Dans : Ecole : le temps des partenaires. Miararits-Formation n°85, juin 1991. 
2 PINGAUD, Bernard, BARREAU, Jean-Claude. Pour une politique nouvelle du livre et 
de la lecture, Rapport au Ministre de la Culture. Dalloz, 1982. 
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"Droit de lire"3 appelle en 1989 a une deuxieme etape dans le 
developpement : la coordination des actions, tant au niveau du terrain que 
des institutions respectives : Culture et Education nationale, DRAC et 
Academie, etc... 
La politique de Jack LANG et de ses collaborateurs successifs a la 
Direction du livre et de la lecture, Jean GATTEGNO et Evelyne PISIER suit en 
tous points les conclusions de ces deux rapports et multiplie les appels au 
partenariat entre fonctionnaires dependant des Ministeres de TEducation 
nationale et de celui de la Culture en meme temps qu'elle renforce les 
accords et les projets interministeriels. 
De son cote, 1'Education nationale n'echappe pas a cette meme 
"logique du partenariat", terme qui est devenu le maTtre-mot de 1'ouverture de 
l'6cole, en particulier dans les quartiers classes en ZEP. Le Recteur MIGEON 
propose dans son rapport au Ministre de 1'Education nationale de 19894 une 
serie d'actions pour faire evoluer les pratiques et renouveler la pedagogie : 
appel au renforcement du travail en equipe, mise en place de modules de 
formation a la lecture-ecriture, relance de la politique de type ZEP, etc. La 
proposition n°13 concernant le relance des ZEP precise entre autres qu'il 
s'agit "d'organiser et intensifier ies interactions entre l'ecole et les families 
grace aux ressources locales : eius, services municipaux, agents de l'action 
sociale et culturelle, equipements locaux, associations de parents d'eleves, 
associations socio-culturelles, entreprises".. Dans un discours prononce a 
Arras en mars 1989, ou il presente les grandes orientations de sa politique et 
la relance des ZEP en enterinant les propositions du rapport MIGEON, Lionel 
JOSPIN affirme qu'il lui parait indispensable "d'inscrire le projetZEP dans un 
projet plus large qui implique la ou les collectivites locales, les services 
exterieurs de l'Etat et les autres partenaires". 
En 1990, un seminaire reunissant Jean FERRIER, alors Directeur 
des Ecoles et Evelyne PISIER a ete 1'occasion de definir des axes de 
collaboration entre les services de la Direction des Ecoles et ceux de la 
Direction du Livre. Un seminaire interministeriel, qui s'est tenu en d^cembre 
1990 sur la politique de la Ville a constitu§ un pas de plus dans la 
3 PINGAUD, Bernard. Le Droit de lire: pour une politique coordonnee du d6veloppement 
de la lecture, Rapport & la DLL, mai 1989. 
4 La rGussite & l'6cole, Rapport du Recteur Michel MIGEON k Lionel JOSPIN...CNDP, 
1989. 
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concertation entre l'ensemble des ministeres. Les memes axes ont ete repris 
lors de l'Universite d'ete de LACANAU en septembre 1991, reunissant des 
representants des deux ministeres ainsi que des chercheurs et des acteurs de 
terrain, venus reflechir ensemble a la mise en fonctionnement des reseaux 
"Maftrise de la langue" du Ministere de 1'Education nationale et a la 
coordination de ces actions avec les partenaires du Ministere de la Culture. 
Des deux cdtes donc, nous semble-t-il, le discours est clair, la 
volonte affirmee. Mais qu'en est-il, en realit6, sur le terrain ? L'ouverture 
institutionnelle est-elle autant a 1'ordre du jour qu'au niveau des discours 
officiels? 
1.2.2. LES RAPPORTS BIBLIOTHEQUE-ECOLE 
Les rapports bibliotheque-ecole ont longtemps et6 places sous de 
mauvais auspices, en raison des divergences de vue des deux institutions sur 
le probleme de la lecture. Anne-Marie CHARTIER et Jean HEBRARD en font 
dans leur ouvrage tres documente un historique precis5 . D'abord concurrents 
dangereux au cours du 19eme siecle, bibliotheques scolaires et 
bibliotheques populaires vont mettre des annees a trouver leurs marques 
respectives en s'affrontant sur la pedagogie de la lecture. Dans les 
rebondissements successifs du debat, les bibliothecaires ont tendance au 
cours des annees 1920 a accepter de relayer Taction de 1'ecole et a 
"pedagogiser" leur discours. Mais les reproches mutuels sont toujours latents. 
Dans un article paru dans le n°2 de la revue Libre-acces et intitule "Br§ve 
histoire d'un long malentendu", Gilles LACROIX6 , slnspirant du "Discours sur 
la lecture", rappelle les deux conceptions qui se faisaient face au congrSs de 
l'ABF a Alger en 1931 : d'une part celle de la descolarisation de la lecture, 
defendue par la toute nouvelle Bibliotheque de 1'Heure Joyeuse, et d'autre 
part celle de 1'ecole, s'inscrivant dans la tradition (meme si elle tendait a se 
renover) de 1'ecole publique de la 3eme Republique et caracterisee par un 
encadrement des lecteurs, un dirigisme et un didactisme que les 
bibliothecaires accusent (deja!) de conduire a une "fuite des lecteurs".... 
5 CHARTIER, Anne-Marie, HEBRARD, Jean. Discours sur la lecture : 1880-1980. 
BPI.1989. 
6 Conseiller pour le livre et la lecture aupr£s de la DRAC Rhdne-Alpes. 
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Les rapprochements entre les deux corps, qui eurent lieu en 1945 
lors de la creation des BCP (placees jusqu'en 1975 sous l'autorite du Ministre 
de l'Education nationale) n'ont pas leve tout malentendu. Toutefois les choses 
basculent progressivement, une "union sacree" se fait jour autour de la 
resistance a l'audio-visuel et les discours s'harmonisent autour d'un objectif 
commun : "faire lire", "donner le gout de lire". 
Nous nous demandons cependant, au-dela du discours, ce qu'il en 
est aujourd'hui, en 1992. Biblioth6caires et enseignants ont-ils trouve les 
modalites de leurs collaborations ? Leurs conceptions de la lecture et de ses 
enjeux ont-elles suffisamment evolue pour se rejoindre totalement ou 
partiellement dans le cadre d'actions communes ? La difficulte que nous 
avons rencontree dans le choix de nos terrains de stage, alliee a notre propre 
experience nous interroge deja fortement a ce sujet. Dans son rapport de 
synthese du Colloque "Lectures et mediations culturelles"7' A.MASSUARD 
note que "bibliothecaires et enseignants sont deux corps fortement constitues 
et dont la reflexion est finalement, malgre nos critiques legitimes et nos 
insuffisances, tres structuree. Ces deux representations des enjeux sociaux, 
culturels, economiques de la lecture, ces deux blocs theoriques ont trop 
longtemps avance parallelement. II est temps qu'ils se rencontrent." 
Quelles sont, aujourd'hui, les modalites de cette rencontre ? Des 
innovations sont-elles perceptibles en la matiere ? C'est ce que nous 
proposons egalement d'interroger dans ce travail, en tentant de mesurer dans 
quels contextes la mefiance traditionnelle et institutionnelle peut etre levee et 
les stereotypes depasses. Dans 1'intervention qu'il a faite lors du recent 
congres de 1'ABFs , Jean-Marie PRIVAT note que les consensus perceptibles 
dans le discours philosophique des deux institutions masquent des dissensus 
objectifs et qu'on peut faire 1'hypothese d'une "concurrence pour le monopole 
dans le champ culturet', ce qui veut dire qu'on rencontre "des oppositions 
euphemisees ou non, des contradictions reelles ou imaginaires mais aussi 
des pactes precaires ou perennes, des points de rencontre et de cooperation 
"bien entendue", certainement, enfin ". En echo a ces reflexions, nous 
tenterons de mettre en lumiere quelle est la nature des motivations qui 
conduisent les acteurs de terrain a favoriser les points de rencontre et la 
7 PRIVAT, Jean-Marie, REUTER, Yves. Lectures et m6diations culturelles : actes du 
Colloque de Villeurbanne, mars 1990. Presses universitaires de Lyon, 1991. 
8 Qui s'est tenu & Arles du 22 au 25 Mai 1992. Communication k paraTtre dans le 
Bulletin de l'ABF. 
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cooperation ou quels freins les empechent de s'engager plus avant dans des 
projets concertes, 1'objectif final etant de degager des observations une grille 
de parametres favorisant ou inhibant la cooperation entre institutions et 
individus. 
Dans cette meme perspective, il nous parait egalement interessant 
de reflechir au type de mediateur concerne par ces nouvelles actions : ainsi 
que 1'illustre Marie-Jeanne BERGEAULT dans son memoire de DESS9' •' 
semblerait que les attentes et pratiques nouvelles d'un public entretenant 
avec l'ecrit un rapport pas forcement legitime force les professionnels a 
remettre en cause, redefinir et 6largir leurs champs de competence. Va-t-on 
pour autant necessairement vers un type de mediateur eclectique, alliant des 
competences de bibliothecaire, de pedagogue et d'educateur ? ou bien 
1'action commune oblige-t-elle a une redefinition precise des champs 
d'intervention de chacun ? Tels sont les aspects que nous tenterons, 
modestement puisque k partir de donnees tres partielles, d'eclairer. 
9 BERGEAULT, Marie-Jeanne. Fragilit6 des pratiques de lecture des enfants de milieu 
socio-culturel d6favoris6. Enjeux du livre et des biblioth&ques. M6moire DESS : IEP de 
Grenoble : ENSB, 1989. 
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2.1. CHOIX DES TERRAINS P'OBSERVATION 
Grace a Jean-Marie PRIVAT , acteur privilegie du projet KIOSQUES 
au College P.EIuard, VENISSIEUX s'est impose assez rapidement comme 
un lieu de stage et d'enquete riche en potentialites. Nous avions pu en outre, 
grace aux resultats d'une enquete effectuee par 1'ACORD en 1990 sur les 
relations entre bibliotheque et ecole, apprecier le taux d'engagement de la 
Bibliotheque municipale en direction du public scolaire; il y etait note en effet, 
en reponse a la question sur la nature du partenariat pratique, que "depuis 
septembre, une bibliothecaire-adjointe est detachee pour s'occuper des 
relations avec, notamment, les BCD" et que "le poste de coordination a pour 
objet de rendre ces rapports les plus quotidiens possibles". Des le mois de 
decembre 1991, nous avons donc pu commencer nos observations sur ce 
terrain , notamment en assistant a des reunions du Conseil de zone et a des 
rencontres autour de la reactualisation du projet KIOSQUES pour l'annee 
1991-1992. Tres rapidement, rendez-vous a pu etre pris pour un stage a la 
Bibliotheque municipale de VENISSIEUX. 
Le choix des autres terrains n'a pas ete aussi 6vident. La principale 
difficulte residait en effet dans le fait que les lieux d'observations se devaient 
absolument d'etre des lieux ou se d§roulaient de reels projets en partenariat 
entre la bibliotheque et l'ecole, pour que la recherche puisse etre reellement 
menee. Le droit a 1'erreur n'etait pas permis. Or le taux d'inconnu restait 
relativement eleve, malgre les informations rassemblees par consultation de 
personnes-ressources au niveau de l'Education nationale des Academies de 
LYON et de GRENOBLE et un tour d'horizon des bibliotheques notoirement 
engagees, sur des secteurs ZEP, dans des actions lecture-ecriture en 
partenariat avec l'ecole. Nous n'etions pas a ce moment-la certains de 
pouvoir trouver matiere a observation d'innovations dans le cadre precis que 
nous souhaitions. 
Pourtant la notion d'innovation nous tenait particulierement a coeur, 
pour des raisons sans doute tant d'ordre personnel que professionnel : apres 
des annees d'engagement sur un terrain social et culturel difficile, nous 
eprouvions tout particulierement le desir de nous ressourcer aupres d'acteurs 
"toniques" et d'observer des projets dont le caractere utopique peut-etre ou du 
moins novateur saurait nous aider a porter notre reflexion a un stade 
superieur et prefigurer un reajustement et une dynamisation de nos pratiques 
professionnelles. 
Uinnovation, donc, s'imposait: sachant la trouver a VENISSIEUX, il 
nous fallait des contextes comparables, afin que nos tentatives de 
croisements entre des projets et des pratiques aient un sens. "Innovation" est 
un terme quelque peu difficile a cerner nous semble-t-il, meme si la definition 
donnee par le Petit Robert est relativement claire : "resultat de l'action 
d'innover, c'est-a-dire d'introduire dans une chose etablie quelque chose 
d'encore inconnu". La difficulte de ce concept est qu'il ne peut se mesurer qu' 
en des termes relativement subjectifs. Pour essayer de definir de maniere 
plus precise ce que voulions trouver a analyser, il nous fallut tenter d'en 
cerner des criteres quelque peu objectivables : nous decidames donc de 
retenir la notion de quelque chose de "non-encore familier ou generalise 
totalement dans les domaines ou champs concernes ainsi qu'au niveau des 
corps de metier ou professions touchees par la recherche". Certes, il ne 
s'agissait pas dans notre esprit de rechercher "1'inedit" absolu, d'ailleurs la 
methodologie choisie ne permettait en aucun cas d'y pretendre. En effet, il 
nous est apparu assez rapidement qu'il etait sans doute judicieux de limiter le 
nombre des terrains a 3, pour des raisons evidentes de volume et de temps, 
et de les choisir dans une meme academie, donc dans 1'Academie de Lyon, 
ou se situait deja VENISSIEUX. En choisissant de nous situer sur un seul 
territoire geographique, nous fermions la possibilite de proceder a une 
recherche exhaustive qui aurait pu aboutir, en questionnant au prealable les 
quelques 550 ZEP du territoire national, a un reperage plus precis des zones 
ou se jouaient reellement des operations de partenariat entre bibliotheque et 
6cole. De toutes fagons le dilemme n'aurait pas ete compl§tement resolu, 
puisque nous nous serions heurtes alors au probleme des "declarations de 
pratique" et a leur incontournable subjectivite. 
La suite des recherches fut relativement longue et fastidieuse, 
plusieurs bibliotheques refusant notre demande pour des raisons qui leur 
appartiennent mais ou figuraient souvent la mise en sommeil relative des 
activites pour raisons d'informatisation ou de problemes d'organisation et de 
personnel ponctuels. En outre, II nous semblait interessant de ne pas centrer 
les observations sur des communes de taille, de situations et de couleurs 
politiques trop semblables. Nous n'avons reussi que partiellement en ce 
domaine, puisque si OYONNAX se demarque assez fortement de 
VENISSIEUX par rapport aux differents aspects pre-cites, il n'en est pas de 
m§me pour VAULX-EN-VELIN, qui presente avec VENISSIEUX des 
similitudes assez importantes, ne serait-ce que par son implantation dans le 
Sud-Est lyonnais, son type de population et de gestion locale. Toutefois, ce 
qui pouvait sembler etre un handicap pour la recherche nous apparut ensuite 
comme relativement exploitable (comparer deux choses comparables a une 
troisieme qui l'est moins peut se justifier) et le choix des 3 terrains fut fixe: 
VENISSIEUX, OYONNAX ou le projet de Semaine litteraire semblait 
assurer des observations fructueuses et VAULX-EN-VELIN ou le dynamisme 
d'un partenariat eprouve et le travail tres interessant de Marie-Jeanne 
BERGEAULT dans le cadre d'un memoire de DESS10 nous ouvraient de 
prometteuses perspectives. Les Bibliotheques de ces deux villes donnerent 
leur accord pour notre stage dans leurs murs11. Ceux-ci se deroulerent de 
janvier a juillet 1992 et la duree des stages fut egalement repartie sur les 3 
sites. Au cours du printemps, il nous apparut evident qu'une partie du stage 
de VENISSIEUX devait se derouler au sein du college P.EIuard lui-meme, ce 
qui fut fait en juin. Les 6 semaines de stage reglementaires12 se trouverent 
bien evidemment depasses en raison des imperatifs de reunions et des 
rendez-vous fixes pour les entretiens, ce qui nous imposa la contrainte de 
deplacements repetes et d'observations quelque peu morcelees mais nous 
offrit la chance de pouvoir, en revenant plusieurs fois sur les terrains, en 
decouvrir a chaque fois des facettes nouvelles et des acteurs "a ne pas 
manquer". Notre propos etait de nous attacher, dans la mesure bien entendu 
de nos moyens forcement limites en temps, a "coller" d'aussi pres que 
possible a la mise en place ou a la reactualisation des projets lecture-ecriture, 
pour la p6riode concern6e. En effet, nous etions bien conscients du fait 
que nous ne pouvions saisir qu'une infime partie d'une histoire en train de 
s'ecrire, dont il est souvent plus aise de cerner 1'historique que la dynamique 
presente, avec ses enjeux, ses ruptures et ses rapports de force. 
10 op.cit. 
11 Nous remercions tout particulidrement Marie-Jeanne BERGEAULT qui a accept6 ce 
stage alors que la BibliothSque avait encore de r6els probldmes d'organisation 
cons6cutifs & sa r6ouverture en d6cembre 1991. 
12 Officiellement: 2 semaines & V6nissieux, dont une au coll6ge P.EIuard, 2 & Oyonnax 
et 2 & Vaulx-en-Velin. 
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Toutefois, si ce mode de travail a pu etre mis en place a 
VENISSIEUX ou les observations se sont deroulees entre decembre 91 et 
juin 92, cela a 6t6 plus difficile pour les autres terrains, ou nos recherches ont 
du se derouler sur un laps de temps beaucoup plus court. II en resulte une 
certaine disparite, d'une part entre les types d'approches que nous avons pu 
mettre en oeuvre (observations directes des projets par exemple), et d'autre 
part le volume d'informations que nous avons pu recueillir. Cet ecueil 
cependant ne nous a pas semble de nature a remettre en cause nos 
conclusions. 
2.2. METHODE D'OBSERVATIQN 
La methode d'observation adoptee explique sans doute que le 
nombre d'entretiens realises, estime a une vingtaine dans le projet de 
recherche, se soit monte finalement a 54. L'explication r6side sans doute 
egalement dans le fait que les entretiens ont constitue 1'ossature de notre 
recherche, en particulier pour VAULX-EN-VELIN. En effet, le premier niveau 
de questionnement etait : "Que se passe-t-il exactement sur ces terrains , et 
comment cela se passe t-il ?" Faute de suffisamment de temps, et meme si 
nous nous sommes efforces d'etre le plus presents possibles sur le terrain 
lors de reunions ou de manifestations, les observations ont du etre menees 
en grande partie par le truchement des acteurs, et le questionnement a du 
tenter de cerner 3 niveaux : 
1-  les conditions de la mise en place des projets 
2 - les projets en eux-meme : leurs deroulements et contenus, 
les partenaires, les acteurs. 
3 - l'6valuation de ces projets par les acteurs de terrain, 
adultes et jeunes. 
II nous semblait en effet que ce sont des observations de 
pratique et de conditions de pratique que pourraient eventuellement 
naTtre des ebauches d'analyse sur les innovations perceptibles a Techelle du 
terrain. Mais le temps relativement court qui nous etait imparti pour cette 
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recherche nous a en queique sorte contraint a privilegier le discours sur 
les pratiques, ce qui rend notre travail, nous en sommes conscients, plus 
difficile a traiter, puisque qu'il s'agit pour une part de travailler sur un materiau 
de "representations". II s'ensuit que 1'enquete aupr6s des principaux acteurs 
(enseignants, bibliothecaires, enfants et jeunes acteurs des projets, 
responsables et coordonnateurs de ZEP, elus locaux, responsables de 
service etc....) a pris une place relativement exponentielle au coeur de nos 
stages et nous a permis de completer nos observations directes, en meme 
temps que de cerner comment les problemes se posaient ou ne se posaient 
pas pour les acteurs, quels etaient leurs motivations et leurs freins, ou ils 
situaient les acquis et les difficultes de ce travail de partenariat, et enfin 
quelle concertation r§elles et quelles innovations a 1'oeuvre dans ces 
dynamiques locales §taient perceptibles. 
2.3. METHODOLOGIE DE L'ENQUETE 
Cette enquete s'est faite sous forme d'entretiens en profondeur13 
menes de fagon suffisamment non-directive pour laisser emerger aussi des 
elements d'analyse subjective, en meme temps qu'etait recherche le 
maximum d'informations sur les 2 premiers points precedemment cites ( 
conditions de la mise en place des projets et contenus de ceux-ci). En ce qui 
concerne le 3° niveau ( evaluation des projets par les acteurs de terrain , 
adultes et jeunes), l'objectivit6 en la matiere n'etait, la, pas de mise : c'est ce 
que disait la personne, et la maniere dont elle le disait, qui devenait sujet 
d'analyse. 
Les adultes ont ete en majorite interviewes individuellement (ce fut 
le cas pour 45 d'entre eux) et 3 autres entretiens ont ete menes avec 2 
personnes ( 2 tandems d'enseignants et un d'animateurs de CIO), ce qui 
porte a 51 le nombre d'adultes entendus. Ils se repartissent comme suit: 
-16  b ib l io theca i res ,  dont  5  responsab les  d 'e tab l i ssement  
13 D'une dur6e de 1H 30 k 2H en moyenne, sauf pour les jeunes, qui ont 6t6 en 
majorit6 rencontr6s pendant 1H. 
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- 2 personnes lies a la bibliotheque (1 mediateur du livre, 1 
animateur) 
-1  § lu  loca l  
- 2 responsables de service 
soit 21 personnes pour les collectivit6s territoriales 
-13  ense ignants  dont  2  responsab les  de  pro je t  e t  2  d i rec teurs  
d'ecole 
- 4 documentalistes 
- 3 coordonnateurs de ZEP (dont une est 6galement 
documentaliste) 
- 4 responsables d'§tablissement (colleges, dont 1 responsable de 
zone) 
-1 inspectrice de l'Education Nationale (egalement responsable de 
zone) 
- 2 responsables de CIO 
- 4 animateurs en lien avec Pecole 
soit 31 personnes pour TEducation nationaie. 
Les entretiens avec les enfants et jeunes acteurs de projets sont au 
nombre de 6. D'une duree de 1 heure en moyenne, ils se sont deroules par 
groupes 
- de 2 pour une jeune de 3° et une de 2nde 
- de 3 pour des jeunes de 3° 
- de 4 pour un groupe de CM2 et un de 4° 
- de 6 pour un groupe de 6° et un de 3° 
ce qui represente un total de 25 jeunes rencontres. Tous sont ou ont ete 
acteurs d'un des projets etudies et les trois projets sont representes. 
Le choix de l'§chantillonnage ne s'est pas fait de maniere 
scientifique, dans la mesure ou cette enquete ne se voulait pas quantitative. 
Si le nombre de personnes rencontrees a depasse nos previsions, c'est que 
les realites de ce que nous decouvrions sur le terrain nous a pousse a voir, 
non pas le maximum de personnes possible, mais au moins les quelques 
personnes considerees comme relativement "cles" dans les dispositifs 
observes, ou etant citees par les autres comme des acteurs "incontournables". 
Nous regrettons toutefois certaines rencontres manquees, notamment avec 
des 6lus ou des responsables de service; il faut dire qu'il nous etait parfois 
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difficile d'anticiper suffisamment sur les creneaux de disponibilite possibles et 
que les prises de rendez-vous n'ont pas toujours pu etre faites ou confirmees 
de maniere strictement officielle. 
La repartition des entretiens entre les 3 terrains n'a pas non plus 
ete faite de manidre intentionnelle. II existe un certain desequilibre entre les 3 
villes puisque 21 entretiens ont ete realises k OYONNAX, 30 a VENISSIEUX 
et 25 k VAULX-EN-VELIN, ce qui ne nous apparaTt pas comme un obstacle 
dans ce type d'enquete qualitative, ou il nous semblait plus important de 
privilegier Tinteret que representaient ceux-ci en regard de notre recherche, 
plutot que l'exact equilibre de la repartition. 
Grace a l'etalement relatif de nos periodes de stage, nous avons eu 
1'occasion de rencontrer plusieurs fois certaines personnes, ce qui nous a 
permis de mesurer 1'evolution des projets en cours et de la reflexion de leurs 
acteurs14. Les personnes interrogees etaient toutes engages a un titre ou a 
un autre dans un des projets lecture-ecriture observes. Le but de l'entretien 
etant d'explorer a la fois la pratique et le contexte psychologique de la 
pratique; le mode d'administration en a ete un guide d'entretien plus qu'un 
questionnaire, se limitant a quelques phrases d'entree en matiere ou de 
relance 15: 
1 - Pouvez-vous me parler de votre actlon, de votre role 
dans le projet ? Du projet lui-meme ? 
2 - Comment vivez-vous (ou avez-vous v6cu) la 
prdparation de l'operation avec ies differents partenaires 
concernes ? 
14 Nous remercions tout particuli§rement JM. Privat, E.Vautier, C.Derioz, L. 
Khamkham, F. Collet, M. Besacier et M.J. Bergeault pour leur disponibilit6 mais aussi 
l'ensemble des personnes qui ont accept6 de nous rencontrer et de nous fournir des 
informations, en particulier les jeunes qui ont montr6 un tonus et une ouverture qui 
nous ont combl6s. 
15 Toutefois, il nous est arriv§ au cours de certains entretiens de devoir §tre plus 
directifs et de poser des questions relatives au d6roulement des projets ou k la 
connaissance de Vinstitution. Certaines personnes aussi nous ont offert d'entr6e leur 
propre lecture sociologique du contexte dans lequel ils travaillent et de leurs 
pratiques, ce qui a 6t6 tr§s pr6cieux. 
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3 - Quelles sont pour vous les richesses et les difficultes 
de ce travail en commun ? Que retirez-vous de ce projet ? Quelles 
6valuations pour vous ? pour votre institution ? 
Cette technique cTentretiens nous semble correspondre a un 
certain nombre de presupposes qu'il s'agit ici de preciser. En effet, le discours 
de la personne interrogee rend compte de sa propre vision du milieu dans 
lequel elle evolue, en meme temps qu'il rev£le des strategies ou 
comportements conscients ou inconscients. Comme le dit tres bien le 
redacteur anonyme de rEtude-diaanostic de la dvnamiaue ecole-auartier-
famille : la Villeneuve d'Echirolles"16. "a la fois discours sur sa propre 
existence d'individu interroge au sein d'un groupe, et discours sur ce groupe, 
il contient des elements explicites ou implicites, permettant de caracteriser 
1'individu et le groupe". De ce fait, nous ne nous proposons pas, dans 
1'analyse qui est faite des entretiens, de prendre les termes du discours 
comme signifiants exacts d'une realite dont ils seraient la projection virtuelle, 
mais bien de les considerer comme les temoins d'un rapport a la realite, 
comme le resultat d'un ressenti individuel, a un moment precis, et par rapport 
k un contexte precis, comme le fruit d'une representation individuelle enfin, 
fut-elle socialement construite. 
Apres transcription des entretiens17, nous nous sommes efforces, a 
l'aide de nos observations de terrain et du materiau que nous avons 
rassemble sur les projets et leurs contextes, de tirer quelques conclusions 
concernant les processus de transformation en cours dans ces dynamiques 
locales. Mais ce faisant, il nous fallut admettre que le cadre de la recherche 
avait quelque peu devie depuis la redaction de notre projet et que le titre 
necessitait d'etre modifie, puisqu'aussi bien il ne s'agissait pas d'une etude 
statistique sur les actions lecture-ecriture menees en partenariat au niveau 
des ZEP, mais bien d'une tentative d'observation a la loupe de 3 terrains bien 
precis et cibles, avec 1'inevitable risque qui en decoulait de ne pas y trouver 
des innovations aussi flagrantes que nous aurions souhaite. Mais de ce fait la 
demarche nous apparut alors plus scientifique, dans la mesure ou elle partait 
de la realite des terrains, qui ne pourront livrer que ce qu'ils contiennent, notre 
16 Commandit§e par la Ville d'Echirolles et r6alis6e par Trajectoires, Lyon 1992. 
17 15 sur les 54 entretiens r§alis6s ont 6t6 enregistr6s, les autres retranscrits d 
partir d'un mat6riau de notes prises pendant la rencontre. 
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recherche cTinriovation dut-elle en souffrir, ce qui cependant n'empechait pas 
que le terme continuat k exister en temps que parametre d'evaluation. Mais 
avant d'aborder la presentations des terrains et des projets, il nous semble 
indispensable de faire une presentation du contexte dans lequel nous avons 
choisi de situer cette recherche : les zones d'education prioritaires. 
-3-
CONTEXTE DES OBSERVATIONS: 
LES ZONES D'EDUCATION 
PRIORITAIRES 
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3.1. RAPPEL HISTQRIQUE 
3.1.1. LA GENESE : 1981 
Lancees en 1981 par Alain SAVARY, Ministre de l'education 
nationale, et operationnelles des la rentree 1982, les ZONES D'EDUCATION 
PRIORITAIRES (ZEP) avaient pour objectif de renforcer 1'action educative la 
ou les conditions sociales constituaient un obstacle k la reussite scolaire, en 
introduisant la notion "d'in§galit6 compensatrice", a savoir donner plus a 
ceux qui ont moins. Les principes qui ont pr§side a la mise en place de ce 
dispositif apres 1'arrivee de la gauche au pouvoir, inspir^s par les experiences 
am§ricaines et anglaises, etaient clairs : volonte affirmee de lutter contre les 
inegalites sociales et culturelles, de reduire 1'echec scolaire et de 
democratiser 1'appareil educatif. En effet, dans les annees 70 s'etait 
generalisee la perception d'un systeme scolaire frangais generateur d'echec, 
dont le cout social et economique ne cessait de grandir. Audacieuse au 
niveau social, cette nouvelle politique etait innovante aussi au niveau 
pedagogique et administratif18 : fondee sur le projet, elle etait mise en oeuvre 
de fagon totalement deconcentr6e et requerait une collaboration active des 
partenaires de Pecole. Bien entendu cette nouvelle politique n'arrivait pas 
seule mais slnscrivait dans un mouvement plus large. Les rapports 
BONNEMAISON sur la prevention de la delinquance, SCHWARZ sur 
Pinsertion des jeunes en difficulte et DUBEDOUT sur le developpement social 
des quartiers avaient jete les base de politiques sociales territorialis^es, se 
caracterisant par une approche transversale et partenariale de Paction 
administrative, celle-ci reposant sur une gestion de projets. Dans le meme 
temps, les lois de decentralisation de 1982-1983 confirmaient Paugmentation 
de Pinteret pour le "local". 
Certaines des idees novatrices de cette nouvelle politique etaient 
certes deja presentes au coeur du systeme educatif, les experiences de 
18 Nous nous r6f6rons pour ce rappel historique en particulier au travail d'analyse 
tr§s fin r6alis6 par les 6l6ves de la promotion Condorcet de PE.N.A., Les Zones 
d'6ducation prioritaires, 1991. 
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p6dagogie du projet ou de Projet d'action 6ducative en particuiier le 
prouvent. Mais ce dispositif ZEP, outre le fait qu'il creait un renforcement 
(notamment au niveau des moyens institutionnels et financiers) de 1'action 
educative dans les zones ou le taux d'echec 6tait le plus elev§, affirmait une 
idee nouvelle et, en quelque sorte, 1'officialisait, a savoir que les processus de 
reussite ou d'6chec scolaire se jouent DANS et HORS l'6cole a la fois, donc 
que la politique des ZEP doit reposer sur une approche plus globale des 
problemes scolaires et se situer dans un cadre plus large que celui de 
1'institution ecole. II devenait evident que les difficultes rencontrees par les 
enfants dans leurs apprentissages venaient non seulement de 1'inadaptation 
de 1'appareil scolaire mais aussi des insuffisances dans les domaines du 
travail, des loisirs, de 1'habitat ou de la s6curite. Ce constat imposait la 
necessite d'associer les personnels de 1'Education nationale de tous les 
niveaux cTenseignement avec ies 6lus locaux de la ZEP et les 
partenaires socio-culturels intervenant sur la zone : 1'idee de 
partenariat et de dynamique de quartier naissait. 
La mise en place des ZEP se heurta dans un premier temps a des 
resistances assez fortes. Beaucoup d'enseignants etaient en desaccord avec 
le principe de Tinegalit§ compensatrice", qui bouleversait la conception 
historique d'egalite, chere a 1'ecole de la Troisieme republique. De plus, ce 
dispositif semblait a d'aucun$ "eriger ies difficultes socio-culturelles en un 
handicap qui fige les situations et stigmatise les eleves issus de milieux 
d&favorises"19. Mais peu a peu les resistances au label "ZEP" iront en 
s'amenuisant et la deconcentration de la gestion sera integree dans les 
mentalites. Toutefois, les difficultes liees a la necessite du travail en equipe et 
au partenariat, veritables bouleversement au sein de VEducation nationale 
existent toujours, meme si de reelles avancees ont eu lieu. Nous y 
reviendrons. 
3.1.2. LES PREMIERES EVALUATIONS DE 1983-1984 
Les annees 1982 a 1986 sont marquees par la mise en route des 
zones avec dans certains cas beaucoup d'enthousiasme; mais les 
fonctionnements sont inegaux et certains detracteurs voient dans quelques 
types de projets des " derives " en direction d'actions sociales ou d'animation 
19 Rapport E.N.A., op. cit. 
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mal controlees. Ce point de vue n'est toutefois pas partage par Viviane 
ISAMBERT-JAMATI, qui conclut son etude sur "Les choix educatifs dans les 
zones prioritaires"20 par ces mots : 
"La derive animatrice est rare: dans ces quartiers defavorises, 
objets d'une attention particuliere, lorsqu'on choisit d'accentuer les 
liens sociaux dans 1'etablissement ou de collaborer avec des 
partenaires exterieurs, c'est dans la grande majorite des cas sans 
negliger les apprentissages. L'ecole n'est ni subvertie, ni pervertie 
par ces mesures contextuelles : les apprentissages rationnels ne 
sont pas abandonnes, et on ne trouve guere, d'apres nos sources, 
de laxisme en matiere de communication des savoirs. Pour 
l'essentiel, les detracteurs de ces orientations se sont trompes de 
combat".21 
Le corpus analyse par Viviane ISAMBERT-JAMATI se compose des 
premiers rapports envoyes par les coordonnateurs des 350 zones 
d'education prioritaires environ 1 an 1/2 apres leur demarrage, c'est-a-dire 
aux environs du printemps 1984. Se posant la question des choix faits par les 
enseignants et les responsables du dispositif, elle a classe les actions 
menees en 3 grandes rubriques: 
1- les actions de renforcement des apprentissages classiques 
2- les actions dintensification du lien social dans les 
etablissements 
3- les actions reposant sur une collaboration avec des instances 
locales non scolaires. 
Si les actions appartenant au premier groupe sont le plus 
frequemment citees (dans 81% des rapports), celles de la deuxieme rubrique 
apparaissent dans 62% des documents et sont avant tout d'ordre culturel22. 
Enfin la troisi6me rubrique rassemble des actions qui reposent 
sur une synergie avec des instances locales non scolaires, afin , 
20 ISAMBERT-JAMATI, Viviane. Les choix §ducatifs dans les zones prioritaires. in 
Revue francaise de socioloaie. 1, 1990, p.75-99. 
21 ibid., p. 98-99. 
22 "le culturei 6tant bien une source de lien social importante". ibid., p.85. 
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ainsi que le disent les textes de: "favoriser la meilleure insertion de 1'institution 
scolaire dans le tissu social". S'appuyant sur une collaboration, elles 
traduisent a la fois la politique scolaire de desenclavement et la politique 
generale de decentralisation. Cet appel des textes a 1'inter-partenariat est, 
selon Viviane ISAMBERT-JAMATI, la plus neuve des mesures preconisees 
dans les ZEP, car "si les "liens avec la vie" et la prise en compte des milieux 
environnants font partie integrante des pedagogies dites nouvelles, (...) la 
mise en relation systematique avec d'autres services publics, avec des 
associations ou des personnes exterieures etait jusqu'alors presque 
exclue""23. Ces mesures sont, quant a elles, loin de figurer dans tous les 
documents puisque seuls 47% des rapports en font mention . II est a noter 
egalement que si la collaboration preferentielle a lieu avec des organismes 
culturels, associatifs ou municipaux, 2 rubriques seulement sur les 25 citees 
font etat d'action se rattachant plus specifiquement a la lecture et de 
1'ecriture24. 
Cette §tude souligne egalement nettement les variations des types 
d'actions en fonction du type d'habitat. II apparaft qu'a 1'interieur des 47% de 
rapports (equivalents donc k 165 zones) citant au moins une action commune 
avec des instances locales, 
- 50% emanent de ZEP de grandes ville 
- 44% emanent de ZEP de ville moyenne ou petite 
- 42% §manent de ZEP rurale 
- 57% 6manent de ZEP de banlieue 
On le voit ici nettement, les actions comportant une collaboration 
avec les instances locales culminent dans les villes de banlieue, ce que 
Viviane ISAMBERT-JAMATI attribue a I'intensit6 des politiques culturelles 
dans les municipalites elues sur listes PC ou PS -cas de nombreuses villes 
ouvrieres comportant une ZEP25- mais aussi au fait qu'un certain nombre de 
partenaires y aient deja ete presents ainsi que, parmi les enseignants, une 
minorit6 qui a joue le jeu de l'ouverture, en raison, suppose-t-elle, de la 
23 ISAMBERT-JAMATI, op. cit., p.87-88. 
24 L'une d6nomm6e "Animation d'une biblioth6que de quartier, sp6cialement pour 
enfants on non" (sans pr6cision de relation avec la biblioth6que municipale) et l'autre 
"Journal ou bulletin de quartier, en collaboration avec les travailleurs sociaux et les 
animateurs". 
25 Ce qui est aussi le cas pour VENISSIEUX et VAULX-EN-VELIN. 
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tranche d'age a laquelle cette minorite appartient26. Ce qui conduit 1'auteur 
de 1'etude a conclure : 
"En verite, lorsqu'on connait un certain nombre de ZEP de 
banlieue, on a volontiers le sentiment que la formule a presque ete 
pensee pour des municipalites tres presentes dans la vie des 
habitants, tenues depuis longtemps par un parti de gauche et ou 
existe une longue tradition d'action sociale intense, dans le reseau 
scolaire comme dans le reseau socio-culturel. Aussi bien en 
matiere de soutien scolaire, de lien social dans les etablissements 
que de cooperation avec les instances non scolaires, la politique 
de ZEP a alors a la fois recueilli les fruits de ce qui lui preexistait et 
fourni 1'occasion de le renforcer. '27 
De 1983 k 1989, le nombre de ZEP ne cesse d'augmenter, 
passant de 362 en 1982 sur Pensemble de la France metropolitaine et des 
D.O.M. a 507 au 1er janvier 199028, la hausse etant surtout sensible apres 
1988 avec Pintroduction de la nouvelle generation de zones liees aux 
operations de DSQ. Le nombre d'etablissements et le pourcentage d'eleves 
concernes suit sensiblement la meme evolution : de 4353 etablissements du 
premier et du second degre classes en ZEP en 1982, on passe a 5.361 en 
199029. Pour certains, cette multiplication des zones fragilise leur caractere 
prioritaire. D'ailleurs, selon la Note d'information du Ministere de l'education 
nationale, le nombre de zones n'est un bon indicateur ni de Vampleur, ni de la 
qualite de la politique d'une Academie30 . L'evolution du nombre de zones 
26 On peut admettre en effet qu'il faut environ 10 k 15 ans de carri&re pour obtenir 
un poste dans une grande ville ou sa banlieue, or la g6n6ration qui a entre 35 et 45 ans 
& cette 6poque "a 6t6 particuli&rement touch6e, ne serait-ce qu'au cours de ses 6tudes, 
par cette orientation culturelle & la fois populiste et expressive qui a caract6ris6 les 
classes moyennes intellectuelles aux environ de 1970". Cette analyse ouvre des 
perspectives, d notre sens, sur les conditions de la mise en place de Vinnovation. Nous 
y reviendrons. Elle confirme 6galement en quelque sorte Vintuition que nous avions de 
pouvoir trouver dans des terrains ZEP les acteurs sociaux "les plus engag6s" et 
conforte notre choix d'observation dans 2 "banlieues" de Vagglom6ration lyonnaise. 
27 ISAMBERT-JAMATI, ibid. p. 98. 
28 484 exactement pour la seule France m6tropolitaine. Source : Note d'information n° 
90.44 du Ministdre de l'6ducation nationale.(...): Les zones d'6ducation prioritaires, 
implantation et structure en 1989-1990, p.1. 
29 Ce qui donne les chiffres suivants : 8,3% des 6coles sont en ZEP en 1990, et 13,7% 
des coll6ges (soit 686 6tablissements). ibid. p. 2. En ce qui concerne le nombre 
d'enfants concern6s, les chiffres ne concordent pas enti6rement, mais tournent autour 
de 10 et 12% d'enfants et de jeunes scolaris6e en ZEP. 
30 ibid. p.1. 
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est en outre tr§s different d'une academie a 1'autre, il augmente dans 
certaines et baisse ffen d'autres, qui preferent centrer les moyens sur un petit 
nombre d'etablissements. Une autre constatation s'impose, c'est la faiblesse 
et la baisse de 1'implication des lycees professionnels et des lycees 
d'enseignement general et technologiques : le nombre de LP classes en ZEP 
a diminu6 entre 82 et 90 et la presence d'un lycee dans une ZEP reste 
exceptionnelle31. La configuration la plus frequente d'une zone est donc celle 
regroupant 1 college et plusieurs ecoles (c'est le cas pour plus des 3/4 des 
zones). Enfin, la note d'information precise que le desequilibre rural/urbain 
s'est accentue entre 1982 et 1990 et que la mise en application de la politique 
des zones prioritaires a ete beaucoup plus frequente dans les grandes 
agglomerations urbaines qu'en milieu rural. 
L'analyse du groupe de pilotage pour la politique des ZEP du 
Ministdre de TEducation nationale32 faite en 1983 se base sur le meme 
corpus que celui utilise par Viviane ISAMBERT-JAMATI. II se propose de faire 
ressortir dans quelle mesure les idees forces qui sous-tendaient la politique 
des zones prioritaires ont regu un commencement de traduction au bout de 
deux ans. L'evaluation fait §tat, entre autres, d'un debut de rupture du 
monopole educatif des enseignants, bien que la tendance de 1'institution 
scolaire soit encore assez gen§ralement de vouloir "attirer" les partenaires a 
1'ecole. Pourtant les rencontres semblent de maniere generale avoir eu lieu 
dans et hors 1'education nationale, meme si des points de blocage existent 
encore dans certains endroits. Le role de la formation y est souligne, en 
particulier en ce qui concerne les problemes de lecture. Elle agirait comme un 
levier des transformations en zones prioritaires, a fortiori si elle est inter-
partenariale. Meme si les projets menes sont, d'apres les resultats de cette 
analyse, de plus en plus globaux, le passage a des projets locaux d'action 
concertee est plus difficile et se heurte a deux types de problemes. L'un 
touche a la perception qu'ont certains acteurs du systeme educatif (leur 
objectif est un projet scolaire qui donnerait a lui seul sa coherence a 1'action 
locale), 1'autre est d'ordre politique et se heurte a la question : "Qui 
coordonne, anime, controle les divers projets locaux sur une zone ?" Enfin, le 
31 81 LP et 11 Iyc6es d'enseignement g6n§ral sont class6e en ZEP en 1990, contre 
111 LP en 84-85, le nombre des lyc6es restant stable depuis 1982. ibid., tableau p.4. 
32 La politique des zones prioritaires deux ans apr&s : analyse du Minist£re de 
l'Education nationale par le Groupe de pilotage pour la politique des ZEP. in Ecoles en 
transformation : zones prioritaires et autres quartiers. L'Harmattan: INRP, 1983 
(CRESAS n°1), annexe 3, p.211. 
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Groupe de pilotage insiste sur le fait que la dSmarche propre aux ZEP ainsi 
que les actions qui y sont menees constituent autant d'innovations, 
d'exp§rimentations et d'acquis qui serviront a la renovation du systeme 
6ducatif. 
En tout 6tat de cause il semble que des ameliorations notables 
soient constatees en de nombreux endroits des 1984, concernant le cadre de 
vie, le climat scolaire (ou la violence est en net recul), 1'adaptation des 
structures p6dagogiques et 1'animation socio-culturelle. 1'lnspection Gen6rale 
note que, dans les ZEP : 
"Tout ce passe comme si les attitudes d'opposition, de refus, de 
rejet a l'egard de l'ecole, et plus largement de la societe, 
commengait £ faiblir et qu'un deblocage psychologique etait en 
train de se produire^93 
Meme si le bilan des resultats scolaires, bien difficile a faire, semble 
en general plus mitige, le caractere encourageant du climat et de 
1'environnement scolaire, determinant pour les bonnes conditions 
d'apprentissage, est souligne dans tous les documents que nous avons pu 
consulter. 
Entre 1984 et 1988, la politique des ZEP connait des hauts et des 
bas et on assiste dans certains cas a une certaine demobilisation des acteurs 
de terrain, d'autant que les evaluations sont delicates k faire. Le nouveau 
Ministre, J.P. CHEVENEMENT est "accuse" de ne pas avoir inclue les ZEP 
dans sa grande campagne de rehabiblitation de 1'ecole publique34 . Ce 
dernier se defend en retour d'avoir a etre "reconcili6" avec les ZEP35 et 
affirme sa volonte de continuer k maintenir les avantages "relatifs" dont elles 
b^neficient. Malgre tout, celles-ci ne semblent a partir de 1984 plus 
completement k Tordre du jour. 
3.1.3. LA RELANCE DES ZEP EN 1990 
33 Cit§ par Philippe BERNARD dans son article L'6lan bris6 des ZEP... in Le Monde. 13 
f6vrier 1986. 
34 BERNARD, Philippe. L'6lan bris§ des ZEP. in Le Monde. 13 fSvrier 1986. 
35 CHEVENEMENT, Jean-Pierre. Les ZEP et IWtisme rfyublicain. in Le Monde. 20 
f6vrier 1986. 
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En 1989, la loi JOSPIN effectue un recentrage important : on 
assiste alors a une relance des zones par circulaire ministerielle du 1er fevrier 
1990, alors que Caggravation des difficultes de certains quartiers est de plus 
en plus manifeste et que la question de 1'immigration se fait plus sensible. 
L'ecole est affirmee comme volet essentiel de la politique d'integration. Le 
texte adress§ par le Ministre36 aux recteurs et inspecteurs d'academie 
prdcise que cette politique est relancee dans 1'intention de promouvoir la 
r§ussite de tous les eleves et que le premier objectif est 1'amelioration 
significative de leurs resultats scolaires. Par ailleurs ce texte insiste tres 
fortement sur la necessite d'un partenariat reel avec les collectivites locales, 
les services exterieurs de l'6tat et autres organismes divers travaillant sur les 
sites. II en fait meme une condition determinante pour la reussite de la 
politique des ZEP. 
Le nouveau dispositif relance 1'experience & plusieurs niveaux : 
outre 1'institution d'un dispositif d'encadrement plus strict, on assiste a un gel 
du nombre de sites. Le decoupage est arrete pour une periode de trois ans 
(1990-1993) et surtout se voit dans l'obligation de " cadrer" avec les zones 
DSQ. Les zones se recentrent sur les fonctions prioritaires de 1'ecole que sont 
les apprentissages fondamentaux et se structurent fortement autour des 
objectifs, du projet et du conseil de zone, qui remplace l'ancienne 
"equipe d'animation". 
Durant les annees 80, la politique des ZEP et celle de la Ville, 
toutes deux nees au debut de la decennie, vont se developper en parallele 
sans beaucoup de concertation. II faut attendre 1988 pour que le Ministere de 
l'Education nationale devienne un partenaire de la politique du 
Developpement social urbain (DSU). Aujourd'hui, les politiques se savent 
complementaires et indissociables, meme si les collaborations se cherchent 
encore dans de nombreux cas. Un pas important a ete franchi en 1991 
puisque depuis cette date les credits de la politique de la Ville sont globalises, 
c'est-a-dire qu'il n'existe plus qu'un seule ligne budgetaire pour les actions 
ZEP et DSQ. (les actions ZEP entrant dans 1'enveloppe DSQ). 
36 Mise en oeuvre de la politique des zones d'6ducation prioritaires pour la p6riode 
1990-1993. Circulaire n°90-028 du 1er f6vrier 1990, par Lionel JOSPIN. 
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3.2. FONCTIONNEMENT DES ZEP ET LEUR EVOLUTION 
3.2.1. LE CHQIX DES SECTEURS 
Comment sont definis les secteurs classes en ZEP ? Au depart, 
la procedure de designation des aires geographiques a considerer comme 
ZEP s'est effectuee sous forme d'aller et retours entre 1'lnspection d'academie 
et les etablissements scolaires. L'administration a pratique 1'analyse d'un 
certain nombre d'indicateurs objectifs, depuis la proportion d'enfants 
etrangers jusqu'a la frequence des retards scolaires et la fragilite socio-
economique des populations accueillies dans les 6tablissements; elle a aussi 
§tudie les projets elabores localement et consulte de nombreux partenaires : 
organisations syndicales, associations de parents d'eleves, administrations, 
elus, collectivites locales, mouvements associatifs, etc., ce qui fut d'ailleurs 
juge parfois tres lourd. Aujourd'hui, apres la relance de 1990, le recteur 
demeure competent pour delimiter les ZEP, mais les criteres suggeres en 
1981 ne sont plus a sa disposition et les sites DSQ ainsi que la contrainte tri-
annuelle encadrent davantage le dispositif. Ceci afin d'eviter certains ecueils 
constates, comme la multiplication a outrance des zones et les fortes 
disparites existant au niveau national entre ces dernieres (taille des secteurs, 
nombre d'etablissements inclus, repartition des moyens, etc.). 
3.2.2. LE DISPOSITIF DE 1990 ET SES PREMIERES 
EVALUATIONS 
Le conseil de zone, lieu de reflexion et de concertation, a 
pour mission de definir un projet commun que chaque ecole et 
etablissement (maternelle, primaire, college, lycee) qui ont choisi de slnscrire 
dans la procedure ZEP sont invites a mettre en oeuvre. Sous la presidence 
d'un responsable de zone, qui a la charge des relations avec les 
partenaires extdrieurs, ce conseil siege regulierement en presence des 
directeurs d' ecole, des inspecteurs de 1'education nationale (IEN), des chefs 
d'etablissement du second degre et des directeurs de CIO37 concernes. Les 
partenaires lies au developpement social des quartiers sont associes a ces 
37 Centre d'information et d'orientation 
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travaux. Le responsable de zone, en collaboration avec le coordonnateur, 
animateur v6ritable des actions en cours, procede au sein du conseil 
au bilan des actions entreprises et veille & la mise en oeuvre des projets de 
zone. Le projet s'6labore en association avec les principaux 
partenaires et notamment les chefs de projet DSQ quand la ZEP est dans 
un tel site. II vise, outre la consolidation des acquis, Pamelioration par §tapes 
des resultats scolaires. Pour cela, quatre champs sont prioritaires : 
- la maTtrise de la langue et de la lecture 
- les autres apprentissages fondamentaux 
- la participation des familles a la scolarite de leurs enfants 
- les points de rupture : grande section de maternelle/CP, 
CM2/6eme, fin de 5eme/fin de 3eme. 
Le projet prevoit egalement les indicateurs permettant d'evaluer les 
resultats obtenus. 
Les evaluations faites sur le fonctionnement de ce nouveau 
dispositif38 laissent apparaitre un certain nombre de problemes. Ils 
concernent le pouvoir reel des responsables et coordonnateurs de zone, la 
definition des conseils, la politique de projets (qui reste souvent encore floue), 
la gestion des ressources humaines de PEducation nationale, qui se rgvdle 
souvent inadaptee (absence de recrutement sur profil, contraintes des 
baremes, formation deficiente par rapport a la specificite ZEP, mesures 
d'incitation peu efficaces, taux de rotation des enseignants trop rapide, etc.). 
Le manque de moyens financiers est aussi une difficulte citee, ainsi que les 
rapports avec les partenaires, ceux de la politique de la Ville mais aussi les 
elus et les associations. Frangoise OEUVRARD39 constate un certain repli 
dans le fonctionnement des ZEP, qui lui semblent avoir du mal a deboucher 
sur de veritables projets locaux d'actions concertee, tout en soulignant, ce 
que faisait dej& le rapport de Viviane ISAMBERT-JAMATI, que c'est bien dans 
les zones urbaines ou les communes de banlieue que ces actions sont 
menees en plus grand nombre. 
38 cf. notamment OEUVRARD, Frangoise, Les zones d'§ducation prioritaires huit ans 
apr&s leur crSation. in Reaards sur I'actualit6. n°160, avril 1990, p.47-54, le 
Rapport E.N.A. et GARIN, Christine, Ghettos urbains, ghettos scolaires, in Le Monde. 
10 janv.1991, p.11. 
39 op.cit. p.53. 
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Ces analyses insistent egalement sur 1'urgence qu'il y a a 
prevenir la constitution de ghettos scolaires qui pourraient conduire a un 
systeme scolaire a deux vitesses. A ce effet, les auteurs du Rapport E.N.A 
proposent de substituer le label "Site pilote d'6ducation" au sigle ZEP, 
relativement devalorise, afin de prefigurer 1'image positive du service public 
de demain et de contribuer a faire de ces lieux des lieux de reussite et non 
plus de cristallisation de 1'echec. D'autres propositions constructives sont 
faites par les eleves de la promotion Condorcet, visant a renforcer le 
partenariat a tous les niveaux et a faire reculer les pesanteurs encore trop 
souvent presentes40. 
3.2.3 LES MOYENS 
La recapitulation des moyens consacres aux ZEP est complexe 
en raison de la diversite des sources, criteres et procedures de financement. 
Les moyens specifiques en personnel et en cr§dits dependent de chaque 
academie, puisqu'il s'agit d'une politique deconcentree; seules quelques-
unes sont susceptibles de fournir une estimation chiffree, comme 1'Academie 
de Lyon, qui consacrait 25 MF aux ZEP en 1990 41 
Les moyens en personnel etaient les suivants a la rentree de 1982 : 
2.800 postes supplementaires attribues aux ZEP par TEducation nationale42. 
En 1991, les estimations etaient de 3.000 equivalent-emplois specifiquement 
ZEP sur un total de 78.000 enseignants exergant actuellement dans ces 
zones. Une indemnite de suj6tion speciale (ISS) est attribuee a tous les 
personnels enseignants et de direction (d'un montant annuel de 2.000 F, 
appele a passer a 6.200 F en 1992). Aux moyens en personnel s'ajoutent un 
certain nombre d'autres moyens : heures supplementaires, augmentations de 
decharges attribuees aux directeurs d'ecole, credits de fonctionnement plus 
abondants, financement privilegiS des PAE ainsi que les participations des 
collectivit6s territoriales, des autres administrations et des associations. 
40 Rapport E.N.A., p.19-29. 
41 Rapport E.N.A., op. cit., p. 6. 
42 Ce qui a souvent permis dans un premier temps de r66quilibrer la moyenne des 
6l6ves par classe dans les zones ZEP, qui a rejoint en 1984 la moyenne nationale, 
c'est-&-dire 21,5 6l6ves par classe. Mais ces cr6ations de poste n'ont pas r6gl6 un 
probl6me qualitatif important, celui de la sur-repr6sentation en ZEP de jeunes 
enseignants et des maitres-auxiliaires. in Rapport E.N.A., op.cit, p.6. 
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Depuis 1991, les recteurs disposent de trois sources de 
financement : les credits pedagogiques, les credits specifiques aux ZEP43 et 
les credits globalis6s du developpement social urbain, geres par les prefets. 
Les r6actions sont mitigees face a 1'introduction de cette nouvelle procedure, 
qui infeode trop nettement selon certains les projets de ZEP aux credits du 
Ministere de la Ville et leur fait craindre que les subsides ne soient de ce fait 
en nette baisse; les inspecteurs d'academie en effet ne sont pas forcement 
habitues aux negociations necessaires avec les partenaires du DSU. De plus, 
les heures supplementaires ne peuvent pas etre financees sur ces credits, ce 
qui pose un reel probleme de moyens sur les terrains. Les credits specifiques, 
quant a eux, sont attribues par les inspecteurs d'academie sur enveloppe 
rectorale, selon les priorites definies par le recteur. Leur diminution importante 
en 1992 ajoute a 1'inquietude des responsables des projets. 
3.2.4. LES ZEP : DE LA NAISSANCE A LA MATURITE 
D'apres Michel MARTIN-DIT-SANDRE44, beaucoup de ZEP restent 
en gestation pendant un bon nombre d'annees et on peut distinguer 3 phases 
dans le murissement d'une ZEP. 
La premiere est celle dans laquelle les partenaires de 1'Education 
nationale se retrouvent, ont la possibilite de dire leurs difficultes dans le cadre 
de leur pratique professionnelle (ce qui constitue une avancee tres sensible) 
et apprennent a ne plus faire porter par 1'autre la responsabilite des difficultes 
des enfants (le Primaire incriminant la Maternelle, le College le Primaire et 
ainsi de suite...) Le travail de ZEP permettrait donc, dans un premier temps, 
d'eviter cet ecueil et de faire en sorte que les differentes strates de 1'Education 
nationale puisse se confronter et confronter leurs difficultes. Cette phase de 
"securisation" semble donc indispensable avant de pouvoir passer k 1'etape 
ulterieure, qui ne peut intervenir que quand la premiere est bien consolidee, 
bien sereine. 
43 Qui seraient pass6s de 100 MF en 1990 k 30 MF en 1992, le Ministdre ayant 
d6cid6 de financer sa participation aux projets de services publics de proximit6 sur la 
dotation des ZEP, & hauteur de 70MF. in Rapport E.N.A. p. 9. 
44 Principal du coll6ge Massenet-Fourneyron au Chambon-Feugerolles (Loire), 
responsable acad6mique des formations en ZEP (pour le Rhdne, l'Ain et la Loire) et 
6galement coordonnateur du dispositif ZEP sur la Loire. 
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La deuxieme phase consiste a se tourner vers les partenaires, 
travailleurs sooiaux et municipalites principalement, a s'expliquer avec eux et 
a dire : "Voila ce que nous attendons de vous, voila ce que vous pouvez 
attendre de nous". 
Enfin la troisieme et derniere phase est, toujours selon Michel 
MARTIN-DIT-SANDRE, celle qui est tournee vers les familles et le monde 
associatif, afin d'essayer de mettre en place, Education nationale, partenaires, 
familles et monde associatif reunis quelque chose de commun. 
Cette conception de Pevolution possible d'une ZEP nous a semble 
tres pr6cieuse pour notre analyse, dans la mesure ou elle nous semble 
Sclairer assez fortement un certain nombre de dysfonctionnements constates 
sur les terrains. Nous y reviendrons au moment de Pevaluation des projets 
observ6s. Toutefois il faut dire en conclusion qu'il existe certainement une 
specificit6 pour chaque zone et qu'il est difficile de generaliser en termes de 
fonctionnement et de dynamique; mais aussi et surtout qu'au-dela des 
facteurs contingents Pimportance des acteurs dans la constitution de 
veritables equipes pour assurer le reel fonctionnement d'une zone est 
determinante. Nous y reviendrons dans Panalyse qui suivra la presentation 
des terrains et des projets observes. 
- 4 -
TERRAINS D'OBSERVATIONS 
ET PROJETS 
3 2  
4.1. VENISSIEUX 
4.1.1. UNE VILLE. DES PRQJgTS 
Situ§e au sud de Lyon, VENISSIEUX est la troisieme ville de 
1'agglomeration lyonnaise et, avec ses 60.000 habitants, se situe en septieme 
position des villes de la region Rhone-Alpes. Elle compte 700 entreprises, qui 
emploient 25.000 salari§s et dont certaines se situent dans des secteurs de 
pointe et de haute technologie. L'equipe municipale d'union de la gauche, 
menee depuis de longues annees par le parti communiste et depuis 1983 par 
Andr§ GERIN a reussi au nord de la ville 1'implantation d'un pole d'activites 
ax6 sur le tertiaire sup6rieur avec 80 entreprises, 1300 salaries dont 800 
ingenieurs, techniciens et cadres. 
VENISSIEUX a la reputation de ville "laboratoire", ou s'elabore 
depuis longtemps une politique sociale offensive. II faut dire que la realite 
sociologique de la ville et son histoire n'incitent pas a I' immobilisme. Les etes 
"chauds" de 1981 et 1983 aux Minguettes ont Iaiss6 dans les souvenirs de 
tous des traces douloureuses, doubl6es chez les 6lus d'un sentiment d'echec, 
"d'autant qu'a 1'epoque", dit Andre GERIN45, on mettait surtout 1'accent sur les 
origines urbaines du malaise, les choix d'amenagement des ZUP, ce qui avait 
tendance a accentuer les responsabilites locales". Le Maire refuse pour sa 
commune l'idee d'une ville au rabais et revendique pour ses administres le 
droit a la justice sociale comme au metro, a 1'emploi comme & la culture, au 
logement social de qualite comme a 1'universite. 
Longtemps a la recherche d'un centre capable de transfigurer le 
paysage urbain "desarticul6" de la ville, la municipalite n'a pas ete satisfaite 
de la realisation par la COURLY46 de la ZAC du Vieux Bourg, realisee entre 
82 et 84, qu'elle considere comme manquant d'envergure par rapport a la 
45 GERIN, Andr6. Jeunes, une chance pour la ville. Reportage et entretiens r6alis6s par 
Gilles SMADJA. Messidor, 1991, p. 61. 
46 Communaut6 urbaine de Lyon, cr6e en 1969 et qui a comp6tence urbanistique pour 
1'ensemble de l'agglom6ration . 
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taille de la commune. Elle attend beaucoup du projet "Democratie", ce grand 
quartier des Minguettes dont les dix tours sont murees depuis 1986. Un 
concours d'economie urbaine a 6te lance pour le reconvertir. D'apres le 
projet laureat, 5 tours seraient demolies, une transformee en sculpture par 
Jean-Pierre REYNAUD et les tours restantes devraient accueillir des bureaux, 
les locaux de l'IUT, la mediatheque, des 6quipements medicaux, une 
p§piniere d'entreprises, des logements pour §tudiants et jeunes travailleurs, 
etc. Les partenaires de Poperation sont la commune de VENISSIEUX, PEtat, 
la COURLY, le departement et un operateur prive. Le dossier vient d'etre 
boucle en 1992 et la nouvelle "Democratie" devrait commencer a etre livree 
en 1995. A cette date-la, le prolongement de la ligne de m§tro "D" jusqu'& 
PHdtel de ville de VENISSIEUX sera en bonne voie, mettant ce quartier a une 
dizaine de minutes du centre de Lyon. Pour la municipalit§, ce sera la fin d'un 
enorme gachis, impose par un certain type d'amenagement et d'urbanisme 
des ann§es 70. C'est aussi un pari, celui de faire des Minguettes un quartier 
comme les autres avec des logements agreables, un environnement humain, 
des entreprises, des emplois, le metro, des equipements, des oeuvres d'art, 
des lieux de vie et de rencontre; pari bien sur que de marier 
harmonieusement un projet de centre ville avec la renovation et Pintegration 
d'un secteur d'habitat social. 
Partie prenante de cet ambitieux projet, la mediatheque est en 
prefiguration et les biblioth§caires sont d'ores et deja au travail, sous la 
direction de Serge LIANDRAT, secretaire general adjoint et chef de projet du 
futur 6quipement. Prevue initialement pour 94-95, sa construction vient d'etre 
repoussee a 97-98. A Pimage du projet global dans lequel elle sinscrira, la 
m§diath§que repond, d'apres Serge LIANDRAT a une double necessit§47. 
D'une part la bibliotheque actuelle, situee dans PHotel de ville est victime de 
son succes et a besoin d'une surface plus grande pour ameliorer la qualite de 
ses prestations, creer des poles d'animation culturelle de qualite et s'etendre 
aux nouveaux supports que sont Pimage et le son. D'autre part, ce "vrai projet 
culturel" va slntegrer dans "un vrai projet urbain", donc dans une 
probl§matique plus generale, a la fois urbanistique, culturelle et sociale. La 
mediatheque devra donc etre un equipement structurant pour le centre ville. 
Elle sera originale, multimedias et chacun pourra a loisir y tracer son parcours 
propre; elle aura une personnalite culturelle forte et essayera de reussir la 
synthese entre une fonction generaliste et une specialisation autour 
47 Entretien avec Serge Liandrat, in Coop6ration n° 18, d6cembre 1990, p.12. 
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notamment de ce qui fait la richesse du creuset venissian : les civilisations du 
Sud. Parallelement, les recherches s'affinent autour des grandes questions 
de notre temps que sont les chocs inter-culturels et inter-ethniques, 1'ecologie 
mondiale, le transfert des technologies, 1'explosion demographique et 
urbaine pour ne citer que ceux-ci, les deux grands axes, pour finir, se melant 
dans un concept culturel de type NORD-SUD. Cet equipement, en outre, 
affirme sa volonte d'ouverture au partenariat avec entre autres 1'universite, les 
secteurs scientifiques d'enseignement et d'innovation, les organismes 
culturels de la ville et de l'agglom6ration et 1'Academie de Lyon. L'avant-
projet stipule: 
"La mediatheque est disponible pour mettre en oeuvre des 
experiences-pilotes avec des institutions educatives du sud-est 
Lyonnais, en partenariat avec l'Academie de Lyon pour rechercher 
ensemble des pistes nouvelles decloisonnant Teducatif" et le 
"culturel" et pour optimiser les moyens de l'Etat et des collectivites 
locales avec un objectif global de reussite educative et de 
developpement culturel. "*8 
Le partenariat etroit avec PEducation nationale est d'autant plus 
souhaite que la future mediatheque entend fortement jouer le role de "tete de 
reseaux" d'un projet global de developpement educatif et culturel sur la Ville. 
D'ores et deja, Pengagement partenarial de PEducation nationale est acquis 
et les Inspecteurs departementaux du secteur sont decides a associer 
rapidement au travail de recherche les enseignants de terrain, afin que ceux-
ci puissent faire leur ce projet. A terme, le but poursuivi est une formalisation 
d'un partenariat institutionnel "Ville-DRAC-Academie-Departement-Region", 
et la recherche de coherence avec les ZEP et les DSQ d'une part, les BCD et 
les CDI d'autre part est fortement affirmee. 
L'importance accordee par la ville de VENISSIEUX au partenariat 
avec PEducation nationale a tous ses niveaux de fonctionnement n'a pourtant 
pas toujours §t6 de rigueur. D'apres A. GERIN, c'est le mouvement etudiant et 
lyceen de 1986 qui a donn§ a la Municipalit# le d§clic en Pobligeant a 
repenser la notion de competence municipale dans le domaine 6ducatif. 
Jusque la, le raisonnement §tait simple : seuls les secteurs scolaires 
maternelles et primaires dependant de la ville, celle-ci n'imaginait pas 
48 in M6diath§que / Ville de VSnissieux, Serge LIANDRAT, 1991. 
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intervenir au-dela. Depuis 1986, mais surtout apres les evenement de 
Vautomne 1990 a VAULX-EN-VELIN et les nouveaux mouvements lyceens de 
la meme periode , les 6lus decident que 1'action municipale doit se tourner en 
priorite vers la jeunesse. En octobre 1990 sont organises des "Etats gen§raux 
de la jeunesse", ou la parole est donnee k des jeunes des Minguettes et 
d'ailleurs, qui disent leurs d6sirs, leurs coleres contre le chomage, la drogue, 
le racisme, les injustices49. D'autres actions suivront, qui priorisent en 
particulier les relations avec les colleges et les lycees et un projet de cr6ation 
d' Institut Universitaire de Technologie est a l'6tude, nous l'avons vu, dans le 
cadre du projet "Democratie". En 1991, le tiers du budget de la Ville etait 
consacre a 1'education et le Maire et son equipe declarent faire de la lutte 
contre 1'echec scolaire une priorite absolue. 
4.1.2 UNE VILLE. UNE ZUP : LES MINGUETTES. UNE DES 
PLUS GRANDES ZUP DE FRANCE 
La ZUP des Minguettes a ete cree en 1959 par arrete ministeriel sur 
un territoire de 220 hectares dominant le reste de la commune et ceinture 
d'usines, a la limite de Saint-Fons. En 1966, les premiers appartements 
etaient livres et la ZUP se remplissait progressivement jusqu'en 1975, ou elle 
comptait environ 35.000 habitants50, repartis dans 130 batiments, dont 62 
tours de 15 etages51. En 1982, ce nombre chutera a 25.000 et s'y stabilisera. 
Les nombreux appartements vides du quartier, les tours desaffectees et 
murees ne sont pas sans poser de problemes, d'une part a ceux qui 
cherchent un logement social sans en trouver, d'autre part aux habitants eux-
memes: Taspect de petite ville desertifiee du quartier "Democratie" n'a rien de 
rejouissant pour qui la cotoie au quotidien. Mais les Minguettes concentraient 
a l'origine 60% des logements sociaux de toute la commune, alors que ce 
quartier ne represente que 20% du territoire de VENISSIEUX. Le projet 
"Democratie" dont nous venons de parler constitue donc une tentative de 
deconcentration des populations en difficulte, d'autant qu'un programme de 
nouveaux logements sociaux est prevu, en dehors des Minguettes. 
49 Jeunes, une chance pour la ville, op. cit., chacun de ces r6cits 6tant pr6c6d6 d'un 
entretien entre Andr6.GERIN et Gilles SMADJA. 
50 Et V6nissieux, ci cette 6poque, en comptait 75.000. 
51 Soit 9.100 logements, dont 80% sont des H.L.M. locatifs . 
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Entre 1978 et 1980 s'est deroul6 sur le quartier une premiere 
operation de renovation et en 1986 a §t§ signee la Convention de plan Ville-
Etat-COURLY pour la r§habilitation de 3 quartiers prioritaires : D6mocratie, 
Monmousseau et Armstrong. Le quartier Monmousseau, qui est le secteur de 
recrutement du college P.EIuard, a vu certaines de ses tours imploser, les 
appartements ont ete repenses et reamenages, des espaces verts ont ete 
installes, changeant considerablement l'image du quartier. 
La population des Minguettes se caracterise par sa jeunesse (plus 
de la moitie a moins de 25 ans), son fort taux de rotation52, sa composition 
multi-raciale (plus de 40 nationalites differentes sont representees) et le fort 
taux de chdmage qui la touche. Alors que le chomage est de 18% sur 
Tensemble de la population active de VENISSIEUX en 1991, elle atteint 30% 
chez les moins de 25 ans. Et aux Minguettes, elle se situe entre 40 et 50%, 
c'est-a-dire qu'elle touche presque un jeune sur deux. 
Au niveau des 6tablissements scolaires, on compte sur la ZUP 1 
lyc§e, 3 colleges et 12 groupes scolaires, qui sont tous classes en ZEP depuis 
1982. Les 3 zones d'education prioritaires se repartissent autour des 3 
colleges P. ELUARD, E. TRIOLET et J. MICHELET et sont federes avec la 4° 
zone de VENISSIEUX en Federation ZEP. Celle-ci est chargee de 
representation auprds des partenaires et des §lus locaux (notamment dans le 
cadre du DSU, Tensemble du quartier des Minguettes beneficiant de ce 
contrat), de faire circuler 1'information entre tous et de faire avancer la 
r§flexion a deux niveaux : d'une part 1'optimisation du systeme educatif a 
travers des actions innovantes, d'autre part le renforcement des relations avec 
les familles. Pour ce faire, il dispose depuis fevrier 1991 d'un journal, INFO-
ZEP, dont 3 numeros sont parus. 
52 entre 75 et 82, il y avait environ 3.000 d6parts par an, contre 1.100 arriv6es. 
Mais pour 800 personnes 6trang6res partant, 600 arrivaient et peu k peu l'6cart 
entre le nombre de familles frangaises et celui de familles 6trang6res, maghr6bines en 
particulier, s'est creus6. C'est ce qui a conduit & la constitution d'un ghetto pour des 
populations d'origine immigr6e. Cette concentration excessive et les probl6mes qui y 
sont Ii6s ont conduit aux "rod6os de la col6re" de I'6t6 1881 aux Minguettes mais aussi 
dans le quartier de la Grappini6re d Vaulx-en-Velin, et d Villeurbanne. Cependant ces 
quartiers, en particulier les Minguettes, ont aussi vu fleurir d partir de 1983 de 
nombreuses tentatives d'organisation collective de la part des jeunes issus de 
1'immigration, qui ont conduit en particulier d La Marche pour I'6galit6 et contre le 
racisme de 1983. (JAZOULI, Adil. Les ann6es banlieue. Seuil,1992.) 
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4.1.3. AU COFUR DES MINGUETTES MaZEP P.ELUARD 
La Zone P.EIuard est composee des groupes scolaires maternels 
et elementaires Gabriel PERI, Leo LAGRANGE, Louis PERGAUD, Romain 
ROLLAND et Charles PERRAULT et du college Paul ELUARD. Le 
responsable en est Mme DARCUEIL, Inspectrice de 1'Education nationale et 
le coordonnateur Etienne VAUTIER, enseignant de frangais au college 
P.EIuard et formateur a la MAFPEN. Le projet de zone, etabli en mai 90 , a 
peu varie en 91 et 92, meme si les actions envisagees dans le cadre de ce 
projet sont reactualisees chaque annee. 
Partant de 1'analyse de la situation sur la zone, le projet met en 
lumidre les caracteristiques sociales et economiques des familles et des 
jeunes comme le taux de chomage, le nombre de beneficiaires du RMI, de 
signalements judiciaires, d'expulsions, etc. Ce premier volet du projet fait 
egalement le point sur le flux des eleves dans les differents groupes scolaires, 
le rapport des parents & la scolarite et les difficultes d'apprentissage reperes 
principalement. Enfin, les conditions de travail du personnel et 1'etat des 
locaux sont notes dans leurs grandes lignes. Les objectifs que se fixe le 
conseil de zone sont ensuite precises. II y a trois points essentiels : 
- MaTtrise de la langue orale et ecrite, ce qui implique une strategie 
specifique d'ouverture culturelle (notamment la pratique des livres) 
- Recherche d'une coherence p§dagogique : etablir des liens entre 
les acteurs, en veillant k ce que 1'enfant soit au centre du systeme educatif 
- Communication et relations avec les familles : rendre le systeme 
educatif comprehensible pour les familles, afin qu'elles y participent et s'y 
investissent, en jouant pleinement leur propre role. 
Le plan d'action de ce projet comportait en 1990 un stage ZEP 
d'une semaine ouvert aux partenaires. II fixe en outre les modalites de 
communication dans la zone (par constitution d'un groupe de pilotage 
regroupant les delegues de chaque etablissement) et celles du 
fonctionnement du conseil de zone (a la fois en reunions pleinieres et de 
sous-groupes). Enfin le projet fixe les modes d'evaluation qu'il se propose 
d'utiliser. 
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Les deux conseils de zone dont nous avons trace pour la periode 
de decembre 91 a juin 92 donnent certaines indications sur 1'engagement des 
acteurs en direction d'un reel travail de partenariat. L'ordre du jour de celui de 
decembre etait le suivant: 
1) Les actions transversales possibles au sein de la zone 
2) Le point sur les objectifs definis en 1990 
3) Quelles actions mener en partenariat ? 
Un des projets retenus par le conseil dans le cadre des actions 
transversales fut le projet KIOSQUES, sur lequel nous reviendrons plus 
longuement, et un appel aux partenaires dans et hors institution Education 
nationale fut lance par le responsable et par le coordonnateur de la zone. Un 
rappel fut fait par le coordonnateur sur le role du conseil de zone : charge de 
hierarchiser les actions en lien avec le chef de projet DSQ, il doit veiller a ce 
que le financement ne se fasse plus de maniere morcelee mais pour 
Tensemble de la zone, dans une continuite par rapport au projet defini. Cette 
hterarchisation a fait 1'objet du conseil de mai 92, qui apres une longue 
discussion a decide de prioriser pour 1992-93 les projets KIOSQUES-
BOUQUINERIE, dont 1'initiateur est le college P.EIuard et le projet REVUE du 
groupe L.Pergaud. L'argumentaire fait etat du fait que ces deux projets sont 
tous deux partie integrante du projet de zone et ont des objectifs similaires qui 
sont la maftrise du langage, l'appropriation des chemins de 1'ecrit, la 
socialisation des eleves et 1'ouverture sur le quartier. Tous deux sont realises 
en partenariat (bibliotheque, centre social, educateurs) et ont 1'ambition de 
reduire l'ecart entre 1'ecole et les familles. S'ils s'adressent a des populations 
d'age diff§rent, des modalit§s concretes d'articulation verticale sont prevues. 
Lorsque nous 1'avons rencontre a la sortie d'une reunion du 
dispositif academique d'appui53 en juin 92, le coordonnateur de la zone 
P.EIuard §tait un homme satisfait, persuade que les choses avancent du cote 
de la lecture. En effet la commission a sugg^re a la ZEP Eluard, qui n'avait 
pas voulu prioriser entre les deux projets BOUQUINERIE et REVUE de revoir 
sa copie, afin d'affiner la coherence : la commission est d'accord pour 2 
volets, mais sur 1 seul projet. Pour le coordonnateur, ce n'est pas une 
53Commission ou sont present6es par les correspondant de zone les actions prioris§es 
par les differentes ZEP, afin d'6tudier les cas de multifinancements possibles. 
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cofncidence. II y voit le signe d'une §volution de la zone, qui avait reussi en 
90-91 a se reunir autour d'une action commune, le projet KIOSQUES, et qui 
cette annee a connu 1'eclatement de nombreux projets, interessants certes 
mais non federes. II souhaite, lui, que des temps forts existent et que ceux-ci 
soient reflechis, prevus, afin d'eviter 1'ecueil des manques de financements. 
Pour 92-93, il a 1'intention de mettre sur pied un collectif lecture qui 
regrouperait les ecoles, la bibliotheque et le college et ou les idees pourraient 
s'6changer. II a d'ores et deja realise un montage financier et se felicite que la 
poussee institutionnelle aille dans le sens d'une reelle coherence des 
actions. Si la zone P.EIuard a connu cette annee une certaine "derive", il lui 
semble que celle-ci peut avoir §t6 benefique... 
4.1.4 LE COLLEGE P.ELUARD : UNE EQUIPE. UNE HISTOIRE 
Ne avec le quartier, le college P.EIuard connait dans les annees 70 
et 80 les turbulences subies par Pensemble des Minguettes : baisse 
impressionnante des effectifs et augmentation du taux d'eleves etrangers, en 
particulier maghrebins54, degradation des conditions socio-economiques des 
familles, ouvrieres a 82,5% en 1986 et dont les revenus sont soit inexistants 
soit tres modestes. Jusqu'en 1986, la scolarite de 25% des eldves de 
P.EIuard commence avec 2 annees de retard a 1'entree en 6eme55. En 81-82, 
40% des eleves de 5° se retrouvent orient6s en L.P. ou en C.P.P.N.56, chiffre 
qui tombe k 25% en 1986, apres que le college ait bien entame sa revolution 
interieure. Enfin la "fonte" des effectifs entre la sixieme et la troisidme est 
avant 1982 impressionnante puisque 14 classes de 6° en 77 ne donnent que 
5 classes de 3° en 80-81. L'echec scolaire est tellement massif que si 
seulement un eleve de 6° sur trois atteint la classe de 3°, un sur six entre au 
lycee, un sur douze en terminale et un sur vingt-quatre a son baccalaureat. 
54 Les effectifs du coltege sont pass6s de 1011 6l§ves en 1977 k 654 en 1986, alors 
que le nombre d'6l6ves se d6clarant 6trangers est pass6 de 257 k 302 (soit 46% de 
l'effectif). En 86-87, les 6l6ves maghr6bins repr6sentaient 80% des 6l6ves 
6trangers. Tous ces chiffres sont tir6s du livre Paul Eluard, un coll&ge aux Minguettes; 
Syros, 1987, p. 19-29. En 1991, les chiffres cit6s par le Projet d'6tablissement sont 
les suivants : parmi les 493 6l6ves inscrits, 40% se d6clarent 6trangers, 70% des 
parents ne sont pas francophones, 20% des parents sont chdmeurs et le nombre de 
familles monoparentales est de 19%. 
55 Contre 16% dans 1'ensemble du d6partement du Rhdne. En 1991, le P.E fait 6tat 
d'un retard de 63% des 6l6ves d I'entr6e en 6°, sans pr6ciser le nombre d'ann6es de 
retard. 
56 Classe Pr6-Professionnelle de Niveau 
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En cette annee 1981 justement, ou les feux de l'actualit§ sont 
braques sur les Minguettes, la situation au college P.EIuard s'est tellement 
degradee qu'il est impossible de travailler. Voici comment le nouveau 
principal, nomme en milieu d'annee 1982 pour repondre a la situation de 
crise aigue du college, resume la situation : 
"Depuis un an les feux de la hierarchie de l'Education nationale 
sont braques sur le college P. Eluard, alertee par les motions, par 
les greves, par les incidents devenus quotidiens. II est vrai qu'il est 
bien difficile d'exercer son metier dans ce college ou regnent 
1'hostilite et la mefiance reciproque des adultes et des adolescents, 
ou sevissent 1'injure, le vol, le vandalisme, le racket, la violence, 
l'absenteisme des uns et des autres. Des femmes n'osent plus faire 
cours la porte fermee, le conseiller d'education frappe, les voitures 
deteriorees derriere les portes cadenassees du parking, les 
intrusions continuelles d'etrangers au college, mais pour la plupart 
anciens eleves, qui viennent regler leurs comptes avec des 
camarades ou d'anciens professeurs jusque dans les salles de 
classe. Le personnel a des idees, souvent contradictoires, pour 
s'en sortir mais (...) se heurte a l'opposition du Principal, mon 
predecesseur, qui s'est epuise depuis 12 ans a mettre en oeuvre et 
a maintenir contre vents et marees une structure et un 
fonctionnement calques sur ceux du lycee du beau quartier ou il a 
enseigne. '67 
Avec l'arrivee du nouveau chef d'etablissement, l'innovation va 
pouvoir germer. Se met alors en place une experience dont le but essentiel 
est de changer l'image de 1'ecole, de l'ouvrir sur le quartier et d'enclancher 
une dynamique de la reussite en s'appuyant sur les potentialites des eldves, 
le tout s'inscrivant dans la politique de la ZEP et Palimentant en retour. La 
premiere tache de cette 6quipe educative en train de se constituer, non sans 
a f f r o n t e m e n t s  e t  c o n t r a d i c t i o n s ,  e s t  d e  c o n s t r u i r e  u n  p r o j e t  
d'6tablissement, veritable charte constitutive du nouveau college. Celui-ci 
57 P.EIuard, un coltege aux Minguettes, op. cit., p.34. Ce livre est un ouvrage collectif, 
6crit par une trentaine d'acteurs de la fantastique aventure qu'a 6t6 la transformation 
de ce coll6ge (professeurs, parents, personnel administratif, travailleurs sociaux, 
anciens 6l6ves...). Nous nous y r6f6rons en permanence pour cette partie historique et 
th6orique. 
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definit les objectifs essentiels de 1'etablissement et en determine la politique 
pour les annees k venir. Beaucoup sont a cette epoque en effet bien 
conscients que c'est un travail a inscrire dans une duree certaine. Mais c'est 
aussi autour de ce projet que vont se cristalliser tous les conflits nes de 
l'affrontements entre des sensibilites diverses et les positions et parti-pris 
ideologiques et p6dagogiques qui en decoulent. Le conflit entre les tenants 
du modele de "transmission du savoir" et les innovateurs pedagogiques, 
partisans de "1'appropriation des connaissances" par les apprenants eux-
memes est parfois violent. Mais la chose admirable - et les enseignants que 
nous avons pu rencontrer en 1992 en temoignent - c'est que le travail 
d'equipe s'est impose malgre les conflits, que chacun a avance dans l'art de 
la negociation, que des methodes de travail en commun se sont affinees petit 
a petit et que 1'envie reelle de travailler ensemble a germe. 
Le premier projet elabore en 1982 comporte deux volets : un volet 
educatif destine a travailler sur la socialisation des eleves et un volet 
pedagogique charge d'ameliorer la reussite scolaire. Globalement, son 
contenu est reste le meme au fil des annees, reprenant l'essentiel des 
objectifs de depart et des modalites de mise en oeuvre, mais en les faisant 
evoluer k la lumiere des r§sultats obtenus et des recherches58. Car une 
chose est frappante dans l'enclenchement de cette dynamique de 
1'innovation, c'est que cette equipe s'est largement ouverte dans sa d§marche 
sur tous les courants innovants en matiere de recherche pedagogique ou 
autre et que un bon nombre de ses membres etaient ou sont devenus 
formateurs et chercheurs a leur tour. Nous y reviendrons . 
Devant les manifestations nombreuses de refus de 1'ecole de la 
part des jeunes, le projet d'etablissement se propose de redonner a 1'enfant le 
desir d'apprendre, de le motiver, de lui permettre de s'exprimer, d'acceder a 
une certaine autonomie et a un certain pouvoir dans 1'organisation de la vie 
scolaire. Le probleme du dialogue et de la concertation entre jeunes et 
adultes est ressenti comme central pour l'amelioration des conditions 
d'apprentissage. C'est, en fait, toute la notion de statut de 1'enfant et du jeune 
qui est remise en cause par ce projet. En meme temps sont debattues les 
58 Le projet 91-92 pr6cise : "Le projet du colldge P. Eluard s'int&gre au projet de 
zone dont il reprend les objectifs. Le coll&ge sera partie prenante des actions 
transversales men£es dans la zone et engagees d&s cette ann&e, notamment en ce qui 
concerne les relations 6cole/famille et la lecture." 
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possibilites d'integration sociale des jeunes qui eviteraient les formes 
classiques de desintegration culturelle. 
En mettant fin aux groupes de niveau, le premier projet inaugurait 
le fonctionnement d'une structure ouverte, nee de la necessite d'inventer une 
alternative aux methodes traditionnelles impuissantes a resorber 1'echec : les 
ATELIERS. Ceux-ci sont tout d'abord r6serves aux 6°, puis elargis aux 5° au 
cours des annees. Ils fonctionnent avec un groupe a effectifs reduits (12 
enfants), en sequence de 2H parfois et font 1'objet d'une concertation entre les 
differents intervenants. Bases sur une volonte de travail different et 
interdisciplinaire, ils laissent une grande place a la parole des enfants (le 
choix de leur participation a tel ou tel atelier est libre) et insistent sur la 
n§cessite d'une production comme conclusion necessaire de chaque atelier, 
production socialisee en direction du college ou de 1'exterieur. Le but evident 
de ce dispositif dans 1'esprit de ceux qui Pont mis en place, ainsi que de 
Pensemble du travail et des projets realises par la suite au college peut se 
resumer ainsi : "placer les enfants dans des situations 
d'apprentissage qui aient un sens pour eux, car ie savoir r6pond 
d des probl&mes, nourrit des pratiques, 6claire des actes"59. A 
defaut, quand le savoir continue a etre "transmis", il ne peut y avoir que 
creation d'echec. De plus les enfants, dans ces ateliers , sont acteurs : ils 
decident, ont une demarche active et sortent d' une attitude d'attente ou de 
passivite. Ils osent parler, s'exprimer et s'entr'aider, ils apprennent a creer et a 
se determiner, autant de progres, au rythme de chacun, sur le chemin de la 
socialisation et, sans doute, d'une certaine forme de reussite. Pour les 
enseignant, les ateliers ont ouvert la voie a des possibilites d'enseigner 
autrement et d'instaurer de nouveaux rapports entre professeurs et eleves, 
donc furent et sont encore lieu et facteur d'innovation pedagogique. 
Avec les annees, les innovations se sont multipliees au college 
P.EIuard. Nous ne pourrons bien evidemment pas rendre-compte de toutes 
les experiences et reussites de cette entreprise pendant 10 ans. Certaines 
toutefois doivent etre citees, meme si elles se sont arretees pour une raison 
ou une autre. 
Depuis 1982 les parents ont une r§elle possibilite d'entrer dans 
Pecole et de devenir partie prenante des activites pedagogiques, educatives 
59 Paul Eiuard, un coll&ge aux Minguettes, p.56. 
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et sportives. La participation des eleves aux conseils de classe s'est 
generalisee, transformant considerablement leur rapport a leur propre choix 
d'orientation. Un poste d'animateur a ete cr§6, veritable lien entre le college 
et le quartier, les adultes et les jeunes. Son role a 6te et reste primordial pour 
1'amelioration du climat dans 1'etablissement et le fait que celui-ci soit devenu 
un lieu de vie, et de surcroit un lieu ou il fait bon vivre. Car la convivialite, 
issue sans aucun doute des utopies post-soixante-huitardes des "pionniers" 
d'Eluard s'est imposee peu a peu comme un mode de relation entre adultes 
et entre adultes et enfants, a mesure que la communication se ddveloppait 
entre tous. Voici le temoignage qu'apporte un parent d'eleve : 
"Nous sommes convaincus qu'il n'y a pas de reussite possible sans 
la mobilisation de tous (...) Voici ce qu'a P.EIuard nous avons reussi 
a faire : une ouverture "loyale" ou les usagers se sentent bien, ou 
les usagers ont le droit a la parole, ou tout se negocie".60 
Les premiers fruits en effet de ce changement radical dans 
1'etablissement sont recueillis assez vite : le taux d'absenteisme est de plus 
en plus reduit, la violence diminue, le vandalisme disparait et les relations 
sont de plus en plus amicales. S'il est clair que le projet d'etablissement a 
permis rapidement des avancees spectaculaires quant a la socialisation des 
eleves et aux savoirs-faire, les premieres evaluations notent que des progres 
restent a faire en ce qui concerne les savoirs. A ce propos, l'6tude 
sociologique menee sur le college par Sylvie DELABEYE61 est interessante. 
La problematique de depart de sa recherche, qui porte sur les six premieres 
annees du projet au college P.EIuard, est la suivante: 
"Uouverture de l'ecole sur le quartier, l'amelioration de son image 
de marque et la volonte de parvenir a un mieux-etre des eleves de 
1'etablissement sont-elles des conditions suffisantes pour lutter 
contre un echec scolaire massif ?" 
Nous reviendrons a cette recherche dans le chapitre concacre aux 
conditions de 1'innovation. 
60 ibid. p. 133. 
61 DELABEYE, Sylvie. Logiques de structures et strat§gies d'acteurs : analyse d'une 
expSrience p£dagogique et Gducative dans un etablissement pSdagogique de la ZUP des 
Minguettes & VSnissieux. DEA de sociologie, Universit6 Lumi6re-Lyon 2, 1989. 
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Plusieurs autres projets ont marque la vie du college, comme le 
Centre d'echanges internationaux, qui a realise une veritable ouverture de 
1'etablissement sur le quartier et les familles a travers 1'inter-culturel et a 
permis un nombre important d'echanges fructueux avec plusieurs pays 
etrangers autour des cursus scolaires, des modes d'apprentissages et 
d'orientation en particulier. 
Le projet du "Lieu A(p)prendre" a represente une etape 
importante dans la vie du college et la mise en place du partenariat de 
quartier depuis 1984. L'objectif de ce projet, qui fonctionne toujours en 1992, 
etait de creer un endroit ou les jeunes puissent trouver a la fois un lieu de 
travail et de communication avec un adulte. Rendre aux adultes et aux 
familles en particulier leur dimension educative etait en effet un autre objectif 
de ce lieu qui fonctionne dans les locaux du Centre social voisin Eugenie 
Cotton, avec 2 animateurs permanents (celui du college et un du centre 
social) des d'enseignants, des travailleurs sociaux, des parents et des 
etudiants. C'est un veritable projet de prise en charge collective de la lutte 
contre 1'echec scolaire au niveau d'un quartier. II est ouvert aux eleves de la 
6° a la 3° du college P.EIuard, mais principalement a ceux qui ont le plus de 
difficultes. Les enfants sont accueillis librement entre 17 h 15 et 18h 30 
chaque jour, jusqu'a concurrence de 32 personnes. II y a plus de 180 inscrits 
et le lieu fonctionne, d'apres fanimateur du college, de mieux en mieux, 
meme si les problemes de methodologie ne sont pas encore tous regles. Si 
ce projet a ete finance jusqu'a present dans le cadre d'un PAE en partenariat 
entre la Ville de VENISSIEUX et l'Education nationale, il se peut que l'an 
prochain il le soit directement sur la ligne DSU. 
Enfin, l'une des formes les plus originales qu'a pris le travail 
interdisciplinaire au college est celle du PAE "LIRECRIRE", qui donnera le 
jour au projet KIOSQUES puis BOUQUINERIE, qui seront presentes plus loin. 
Un petit detour toutefois sur 1'historique de ce projet s'impose. 
4.1.4.1. Le PAE "LIRECRIRE" 
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Confrontes aux phenomdnes de refus de lecture et de "lecture 
besogneuse sans reel profit'*2 d'une partie importante de leurs eleves, 10 
enseignants de frangais sur 12 decident en 1983 de s'organiser autour d'un 
PAE dont le but est le suivant: 
"abandonner les pratiques de lecture les plus sclerosees et les plus 
elitistes pour imaginer un enseignement plus satisfaisant qui 
prenne en compte, pour la travailler, la realite culturelle globale des 
jeunes lecteurs. '63 
Ce travail d'equipe fait l'objet, dans un premier temps, d'une 
reflexion et de la formation personnelle, mutuelle et collective des 
enseignants concernes. Munis d'un certain nombre de r6ferences th§oriques 
et pedagogiques communes, ils peuvent alors travailler sur la mise en place 
d'outils et la realisation de projets qui evolueront dans le temps au contact de 
la rdalite, des experiences de terrain et des recherches theoriques, 
personnelles et collectives du groupe. II est admis par I 'equipe que : 
"La mise en oeuvre d'un projet d'ouverture cooperative avec le 
quartier suppose 1'abandon des manuels ou livres de lecture 
auxquels on prefere des lectures de livres selon des modes moins 
scolarises. "64 
Parmi les autres points forts de cette reflexion, l'un est determinant: 
chacun de ces projets devra donner lieu a une production 6crite 
comp!6te, rendue pubiique aupr6s de vrais destinataires dans ou 
hors du college. Cet aspect de production socialisee est l'un des fils 
conducteur de tous les projets menes successivement dans le cadre de ce 
PAE, dont le but est bien de changer les rapports des 6l6ves au 
lire-6crire. L'accent est mis sur la necessite de multiplier les rencontres des 
jeunes avec divers types d'ecrits et de lectures, afin de diminuer par tous les 
moyens leur "distance sociale a la culture", mais aussi et peut-etre surtout 
"en reconnaissant d'autres formes de culture" comme les paralitteratures qui 
font partie de Punivers culturel des eleves mais certainement pas des formes 
62PRIVAT, Jean-Marie, VINSON, Marie-Christine. Habitat vertical et habitus 
lectural. in Pratiques. n°52. d§cembre 1986, p.87. Nous nous r6f6rons largement d 
cet article pour Phistorique et la philosophie du projet. 
63 ibid. p.88. 
64 ibid. 
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nobles de la culture legitime. "Changer le rapport a la culture legitimee", cela 
peut egalement vouloir dire demystifier le role de 1'ecrivain. Dans cet esprit, 
des rencontres precoces et privilegiees ont eu lieu au college avec Azouz 
BEGAG, le "gdne du Chaaba", fils lui-meme de la banlieue lyonnaise. Enfin, il 
s'agit egalement par tous les moyens d'ameliorer la maTtrise des outils qui 
rendent l'6leve plus autonome : pratique de la recherche documentaire, des 
dictionnaires et autres usuels, prise en compte de Pobjet-livre et de ses 
multiples composantes, familiarisation avec les lieux de lecture dans et hors 
Pecole (CDI et Bibliotheque municipale). 
Si 1'objectif premier de ce travaii est de changer la 
relation des 6l6ves au lire-6crire, le deuxieme est de changer 
celle des parents, en les rendant eux-meme lecteurs des ecrits produits 
par les eleves. Car on sait tres bien la relation de cause a effet qu'il existe 
entre le fait de devenir lecteur et celui de vivre dans un environnement 
familial et social utilisateur d'ecrit. Certains projets, notamment le projet 
PROVERBES ou le projet MiCRO-ROMANS integreront tres fortement cette 
dimension : les parents, amis, etc. des enfants seront mis a contribution dans 
leurs competences de lecteurs-scripteurs pour une collecte de sources, une 
lecture ou une correction de textes, la participation a un grand jeu sur le 
quartier ou a un jury de choix des meilleurs textes avant un essai de 
publication. Toutes ces actions de socialisation des ecrits produits ont eu, 
d'apres les acteurs, un impact certain : en contribuant a "desacraliser" Pecole 
comme unique lieu du savoir, elles favorisent la valorisation du quartier et de 
la famille et rapprochent les partenaires, en diminuant la distance culturelle 
entre eux. Les themes choisis pour ces 6crits expliquent egalement la 
motivation des enfants et des parents : les HAIKUS furent rediges sur le 
theme du quartier et vinrent fleurir tous les murs du college, la cueillette multi-
culturelle et multi-lingue des PROVERBES s'exposa dans une salle entiere 
et fut mimee et les MICRO-ROMANS eurent pour theme les Minguettes. 
L'enjeu etait de taille: face aux medias qui ne cessent de renvoyer aux 
habitants du quartier une "image spectacularisee et noire" de leur lieu 
d'habitation, ces textes affirmaient : "Nous ne voulons plus etre ecrits par 
d'autres mais ecrire nous-memes^65. Voila de quoi contribuer a "sortir les 
pratiques pedagogiques de leur ghetto intellectuel"66. 
65 Paul Eluard, un coll&ge aux Minguettes, p. 155 
66 ibid. p. 163. 
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D'autres projets virent le jour dans le cadre de ce PAE, dont un 
GUIDE DE VENISSIEUX, le journal le "CANELUARD" et 1'exotique 
"COMANKWALIROU" (comment? quoi? lire? ou?), axe sur 1'acte-meme de lire 
et enfin le projet KIOSQUES, devenu en 1992 le projet BOUQUINERIE, dont 
nous rendrons compte un peu plus loin avant de faire un detour par 
Venvironnement du partenaire associe a ce projet : la Bibliotheque municipale 
de VENISSIEUX. 
4.1.5. UN RESEAU DANS LA VILLE : LA BIBLIOTHEQUE 
MUNICIPALE DE VENISSIEUX 
4.1.5.1. La Bibliothdque en chiffres 
En 1992, La Bibliotheque municipale de VENISSIEUX compte 
1.200 m2 repartis entre la bibliothdque centrale, qui occupe depuis 1975 une 
partie des batiments de 1'Hdtel de ville (750 m2), 3 annexes et des locaux 
reserves a la reliure, r§paration des livres ainsi qu'a 1'archivage des 
documents. La plus grosse annexe (270 m2) est la bibliotheque Robert 
Desnos, situee dans le quartier du Moulin-a-vent qui jouxte au nord de la 
saignee que constitue le boulevard de ceinture Laurent BONNEVAY la 
commune de Lyon. Quatre personnes se repartissent entre les deux secteurs 
adultes et jeunesse. Deux bibliotheques jeunesse completent le reseau, 
toutes deux situees dans la ZUP des Minguettes: La Pyramide, petite 
annexe de 45 m2 ouverte telle un magasin sur le centre commercial67 et 
Anatole France, dont le fonctionnement original et longtemps pilote est lie 
depuis 1985 a la Maison de 1'enfance du meme nom68. Une personne a plein 
temps est en charge des 50 m2 et des 7.000 ouvrages de ce fonds. Jusqu'en 
1990, un bibliobus desservait les ecoles, qui se sont progressivement toutes 
equipees en BCD avec le concours technique de la bibliotheque. Un autre 
type d'action, nous le verrons, est venu relayer ce service en direction des 
scolaires. 
67 anim6e par 2 assistantes de conservation et qui compte 700 lecteurs inscrits. Un 
gros travail de proximit6 est fait grace & la situation favorisante de l'6quipement et & 
1'engagement du personnel, qui connait bien le public de ce quartier des Minguettes. 
68 Son originalit6 a consist6 en un partenariat 6troit avec les animateurs de la Maison 
de 1'enfance, en direction d'un public tr6s peu utilisateur des bibliothdques et du livre 
en g6n6ral. Tout un travail de formation de relais a en particulier 6t6 assur6 par la 
biblioth6caire responsable de ce projet. 
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Ces equipements sont animes en 1992 par 27 personnes, dont 2 
conservateurs, 5 bibliothecaires, 2 assistants qualifies et 9 assistants de 
conservation. Le personnel effectue une grande partie des taches techniques 
et bibliotheconomiques a la centrale, ou les acquisitions sont centralisees. La 
direction est bicephale, chacun des deux conservateurs assurant la direction 
d'une section dans un esprit collegial: Micheline TORDO-ROMBAUT pour les 
enfants et Marie-Paule MOUTON pour les adolescents et adultes. Au niveau 
hierarchique superieur se trouvent egalement deux personnes : le Chef de 
projet Mediatheque, Serge LIANDRAT, directement responsable de la 
Bibliotheque et Gisele GODARD, Directrice du service municipal "Culture et 
Fetes", qui gere tous les equipements en coordination avec les chefs de 
service, ce qui met au printemps 1992 les bibliothecaires dans une situation 
un peu speciale. D'autant que la Directrice "Culture et Fetes" gere egalement 
tout ce qui touche aux activites culturelles dans le cadre du 1/3 temps 
pedagogique et que par exemple Cecile DERIOZ, chargee des relations avec 
le scolaire au niveau maternel et primaire, est parfois appelee a traiter 
directement avec elle. 
Une des originalites de la gestion des ressources humaines a la 
Bibliotheque de VENISSIEUX nous est rapidement apparue lors de nos 
stages : les 5 bibliothecaires territoriales n'occupent pas de fonctions 
hierarchiques dans Tequipe mais des responsabilites transversales sur des 
missions specifiques : petite-enfance, scolaire, prefiguration de 
1'informatisation et des differents espaces de la future mediatheque. Ces 
postes sont occupes par de jeunes femmes titulaires de diplomes 
universitaires qui constituent a nos yeux une pepiniere precieuse de reflexion 
et dlnnovation pour la Bibliotheque. La responsabilite des sections et des 
annexes est assuree par des assistants qualifies, voire assistants de 
conservation. 
L'ensemble des fonds de la Bibliotheque, qui n'est pas encore 
informatisee, atteint 80.000 ouvrages. 214 titres de periodiques sont k la 
disposition du public ainsi que, dans la section jeunesse de la bibliotheque 
centrale, un petit lieu d'ecoute de livres-cassettes (300 documents sonores). 
180.000 documents ont ete pretes en 1991 pour quelques 8.000 lecteurs 
inscrits. L'inscription et le pret sont entierement gratuits pour enfants, jeunes 
et adultes. L'amplitude hebdomadaire d'ouverture au public est de 25H 30 en 
1992. 
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Ce reseau relativement bien developpe est toutefois deja sature et 
le projet de mediatheque arrive a point nomme dans le developpement de la 
lecture sur VENISSIEUX. L'6troitesse des locaux, la volonte de conduire une 
politique offensive en direction de nouveaux publics et 1'accent mis sur le 
partenariat ont conduit la Bibliotheque k sortir assez rapidement de ses murs 
et k mener de nombreuses actions & 1'exterieur, en directions des ecoles, de 
la petite enfance, des centres de loisirs, des personnes agees ou des autres 
equipements culturels de la ville. Pourtant, en comparaison du confortable 
budget d'acquisitions d'ouvrages, qui a benefici6 recemment d'une sensible 
augmentation (640.000 F en 1992), les credits reserves aux activites de 
communication et d'animation paraissent derisoires : 42.000F pour 1992. 
4.1.5.2 Dynamisme et innovation : 2 postes en direction 
du secteur 6ducatif et jeune 
La section jeunesse de la Bibliotheque entretient depuis de 
nombreuses annees des rapports privilegies avec les ecoles maternelles et 
primaires. Ceux-ci ont pris des formes diverses : visites de classe avec lecture 
d'histoires et pret de livres, plus ou moins ciblees sur une tranche d'age ou un 
projet selon les annees, groupe lecture compose d'enseignants du primaire, 
d'educatrices de jeunes enfants et de bibliothecaires qui fonctionne 
regulidrement depuis plusieurs annees avec un souci d'analyse et de 
promotion de nouveautes dans la production des livres de jeunesse. 
Lorsqu'en 1983 le Bibliobus doit cesser ses tourn6es dans les 
quartiers, victime d'un succes qui le rend ingerable, il est decide que c'est aux 
ecoles desormais qu'il apportera sa manne. Distribution de livres, animations 
dans les classes, aide a la creation et a la mise en place des BCD, autant 
d'actions que Tequipe du Bibliobus devait porter avec beaucoup de 
conviction. Lorsqu'en 1990 Tequipe change et que le vieux Bus de chez 
Gruau est sur le point de rendre Pame, il semble judicieux aux responsables 
d'arr§ter 1'experience et de se tourner vers un autre type d'action, d'autant 
que le repli des BCD sur elles-memes devient tres perceptible. L'id6e de 
Mediatheque est deja dans l'air a VENISSIEUX et il semble capital pour la 
reussite de sa mise en place que la notion de r§seau ne reste pas au stade 
des idees. II faut "reunir sur des projets", afin que le futur equipement ne soit 
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pas seulement un bel objet. A la meme periode, la Municipalite affirme sa 
volonte de prioriser les actions en direction de la jeunesse. De cette 
conjonction naTtront en 1990 et 1991 les profils originaux de 2 nouveaux 
mSdiateurs, charges de renforcer les liens avec les partenaires de la Ville, et 
tout particuli6rement PEducation nationale. 
De par la volonte de Serge LIANDRAT et de Micheline TORDO-
ROMBAUT, un premier poste est attribud en septembre 1990 a Cecile 
DERIOZ, alors en charge de la Bibliotheque Anatole France et forle d'une 
experience originale et exigeante de partenariat. Ce poste etait, dans un 
premier temps, cense couvrir Pensemble des relations avec les partenaires 
int6resses par le livre, la lecture et 1'enfant. Tres vite, il fallut restreindre les 
ambitions et une sp6cialisation par tranches d'age fut arret6e. II fut decide que 
le poste occupe actuellement par C§cile DERIOZ couvrirait la tranche d'age 
des maternelles et des primaires69, une autre collegue prenant en charge le 
domaine de la petite enfance. Peu apres, en janvier 91, une nouvelle 
bibliothecaire etait recrutee pour le secteur des 13-25 ans, ce qui correspond 
au second cycle des colleges, aux lycees et aussi aux dispositifs 16-25 ans 
(SIPA, GRETA etc.). Les responsables ainsi que les bibliothecaires qui 
occupent ces postes sont conscients des limites de cette repartition : dans le 
cas d'un projet ZEP comme le projet BOUQUINERIE, qui touche a la fois les 
secteurs maternelle, primaire et college, ce "saucissonnage" est plutdt 
dommageable meme s'il permet aux 2 professionnelles de "faire equipe" et 
6ventuellement de se relayer aux reunions. 
La ressemblance toutefois entre les deux profils de postes n'est pas 
totale: si Cecile a obtenu un detachement pratiquement total sur ce travail de 
coordination (excepte 3H de pr§t hebdomadaire sur un poste a 80%), 
Laurence KHAMKHAM, qui occupe le poste en relation avec les jeunes, ne 
peut guere consacrer pour Pinstant qu'un quart de son temps au renforcement 
des liens avec les etablissements secondaires70, dans la mesure ou elle est 
tenue d'assurer un renfort de Pequipe adulte pour le pret, le catalogage et les 
diverses autres taches quotidiennes. Mais Laurence espere que cette 
situation est conjoncturelle et qu'elle pourra, & terme, consacrer la totalite de 
son temps de travail a sa mission en direction du secteur adolescent, d'autant 
69 C'est-ct-dire, pour le secteur Education nationale, 24 groupes scolaires (27 6coles 
maternelles et 24 6coles primaires), soit 292 classes et 7.900 enfants. 
70 Soit 5 coll6ges, 2 Iyc6es d'enseignement g6n6ral et 3 Iyc6es professionnels. 
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qu'elle a 6galement en charge la prefiguration du nouvel espace jeune de la 
future mediath§que. 
L'idee-force qui a guide CScile DERIOZ dans la definition de ses 
objectifs, en lien avec des superieurs hierarchiques chez qui la confiance et 
la capacite k ddleguer sont de rigueur, est celle de reseau et de partenariat : 
tisser des liens avec des partenaires qu'on connait plus ou moins, telle lui 
a semble devoir etre sa premiere mission , la deuxieme etant de proposer et 
coordonner des projets autour du livre, de 1'enfant et de la lecture 
avec d'autres partenaires, afin d'elaborer en commun une politique de 
lecture publique sur la Ville. 
La premiere etape dans la mise en oeuvre de ces objectifs a ete la 
realisation d'un etat des lieux en direction du partenaire le plus important, 
1'ecole, qui s'est concretisee par une enquete quantitative sur l'etat des BCD a 
VENISSIEUX71. Le depouillement de cette enquete a fait l'objet en mars 
1991 d'une rencontre, k laquelle une quarantaine d'enseignants et de 
parents ont participe, et qui a enterine la creation d'un GROUPE BCD. 
Celui-ci, pilote par la Bibliothecaire, s'est donne comme objectifs de 
s'organiser pour regler des problemes materiels, repondre aux besoins 
exprimes en formation et reflechir au bien-fonde et a la relance des BCD. 
Nous reviendrons plus loin sur le contenu de ce projet. 
D'autres idees de projets ont aussi germe au fil des mois, 
s'inscrivant dans le cadre du tiers-temps pedagogique : projet autour de la 
photographie, pour combattre, dit C§cile, "cette autre forme d'illettrisme que 
peut representer la lecture d'image"72, elaboration d'une cassette sonore a 
partir d'un album, etc. Un stage de formation sur la lecture des tout-petits 
aupres de personnes travaillant avec la petite enfance a egalement ete 
organis6. Dans toutes ces propositions, un aspect revient de fagon recurrente 
: la formation. Nous y reviendrons. Mais de maniere g6n6rale, il ne s'agit pas 
pour la bibliothecaire de proposer des animations "cles en main". Ces projets, 
volontairement a l'etat embryonnaire, restent a travailler avec les enseignants, 
aussi bien au niveau pedagogique que financier. Ils presupposent donc un 
travail de preparation concertee, afin d'aboutir a un produit fini de qualit6. En 
71 DERIOZ, CScile. Les BCD 3 VGnissieux. in Les Actes de Lecture. n° 35, septembre 
1991, p.15-19. Cet article rend compte des r§sultats de cette enquete, ainsi que des 
actions men6es par C.DERIOZ en 90-91. 
72 DERIOZ, C6cile. Entretien. 
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outre, Cecile ne souhaite pas etre 1'intervenante unique de toutes ces actions, 
mais congoit sa competence au niveau de la mediation : mettre en contact 
des partenaires et faire intervenir des personnes qualifiees. Elle voit sa 
fonction principalement comme celle d'un m6diateur culturel, appuyee en 
cela par la reflexion originale et ouverte du Chef de projet Mediatheque, 
Serge LIANDRAT. 
De son cote, Laurence KHAMKHAM a elle aussi travaille a 
developper la place occupee par le secteur adolescents dans la Bibliotheque 
par plusieurs moyens : enrichissement des collections specifiquement 
jeunesse, promotion de certains titres par 1'intermediaire d'une bibliographie 
trimestrielle, participation au comite de lecture jeunesse de 1'agglomeration 
sous l'egide du CRILJ etc. Avant son arrivee, le fonds adolescent etait 
alimente par la section jeunesse, qui se chargeait egalement des animations 
en direction des 6° et des 5° de college, fonctionnement qui ne se revelait pas 
entierement satisfaisant, meme si un reel travail de partenariat etait realise 
ponctuellement. Parallelement a ce renforcement du fonds, Laurence a, elle-
aussi, commence a dresser 1'etat des lieux des offres de lecture faites aux 
jeunes sur la ville. A cet effet, elle a pris contact avec tous les etablissements 
secondaires ,en a rencontre principaux et documentalistes et leur a laisse un 
petit questionnaire permettant de connattre les collections dont disposent les 
CDI, leur fonctionnement et leur volume d'activites. Suite a ces prises de 
contact, un comite de lecture adolescent s'est mis en place a 1'automne 91 a 
1'initiative de la bibliotheque, regroupant des bibliothecaires, des 
documentalistes et des professeurs de frangais de plusieurs colleges. Ce 
collectif s'est fixe comme objectif de mieux s'informer de la production 
editoriale concernant les 13-20 ans et des pratiques de lecture des jeunes 
constatees sur le terrain, afin de "promouvoir la lecture aupres des jeunes". 
En juin 92, Laurence et sa responsable tiraient de ce projet un bilan tres 
positif et avaient 1'intention de s'en servir comme tremplin pour proposer aux 
etablissements des actions communes autour de venue d'ecrivains ou 
d'activites editoriales. 
Toutefois, si la Bibliotheque sait et souhaite §tre force de 
proposition, elle a su egalement depuis 1991 repondre " presente" aux 
sollicitations qui lui ont ete faites par les enseignants-acteurs du projet 
KIOSQUES, puis BOUQUINERIE, que nous allons maintenant presenter. 
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4.1.6. DES PROJFTS CONCERTES : KIOSQUES-
BOUQUINERIE ET BOD 
4.1.6.1. Le projet KIOSQUES-BOUQUINERIE: du projet 
d'un coll6ge d un projet de zone 
La reflexiori et les recherches du collectif des enseignants de 
frangais du College P.EIuard, qui s'etaient concretisees dans le cadre du PAE 
LIRECRIRE par des projets que nous avons evoques, aboutissaient en 1988 a 
la conclusion que, pour une bonne part des eleves 1'education a la culture du 
livre restait a faire et que "la pratique pedagogique dominante meconnait les 
problemes et les enjeux lies au strategies d'acces aux livres"73. Dans la 
majorite des cas en effet, la situation scolaire fait que le livre va au lecteur 
plus que le lecteur ne vient a lui et les competences culturelles des lecteurs, 
leurs appetits ou leurs besoins sont tres souvent court-circuites. Or les travaux 
de chercheurs comme Nicole ROBINE74 ou Martine POULAIN75 ont aide a 
mettre en lumiere clairement combien les competences culturelles sont 
fondamentales "pour developper et encrer des pratiques autonomes, 
durables et gratifiantes de lecture", bref pour creer un "habltus lectural". Si 
certains 1'acquierent par heritage familial (habitus primaire), d'autres se le 
forgeront par 1'ecole et la trajectoire sociale (habitus secondaire)76, s'ils ont 
la chance d'arriver a franchir la distance culturelle et spaciale qui separe les 
classes populaires des pratiques et des lieux d'offre de lecture; ajoutons que 
ces lieux sont encore bien souvent impregnes par des comportements 
legitimes et lettres, que 1'ecole elle-aussi renforce, parfois par simple 
omission. Le rapport BOURDIEU-GROS, qui presente 7 principes pour une 
reflexion sur les contenus d'enseignement77 insiste sur cet aspect: 
73 PRIVAT, Jean-Marie, VINSON, Marie-Christine. Les interm6diaires de lecture. in 
Pratiques n°63. septembre 1989, p.63. Nous nous inspirons largement de cet article 
pour cette partie sur Vhistorique et la philosophie du projet. 
74 ROBINE, Nicole. Les jeunes travailleurs et la lecture. La Documentation frangaise, 
1984. 
75 POULAIN, Martine. Pour une sociologie de la lecture : lectures et lecteurs dans la 
France contemporaine. Cercle de la librairie, 1988. 
76 PRIVAT, VINSON, Habitat vertical et habitus lectural, p.108. 
77 BOURDIEU, Pierre, GROS, Frangois. Principes pour une r&lexion sur les contenus 
d'enseignement. in Le Monde de i'6ducation. avril 1989, p.15-18. 
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" // faudrait veiller a faire une place importante a tout un ensemble 
de techniques qui, bien qu'elles soient tacitement exigees par tous 
les enseignants, font rarement iobjet d'une transmission 
methodique : utilisation du dictionnaire, usage des abreviations, 
rhetoriques de communication, etablissement d'un fichier, creation 
d'un index, utiiisation d'un fichier signaletique ou d'une banque de 
donnees, preparation d'un manuscrit, recherche documentaire, 
usage des instruments informatiques, lecture de tableaux de 
nombres et de graphiques etc. Livrer a tous les eleves cette 
technologie du travail intellectuel et, plus generalement, leur 
inculquer des methodes rationnelles de travail (comme l'art de 
choisir entre les taches imposees ou de les distribuer dans ie temps 
) serait une maniere de contribuer a reduire les inegalites liees a 
1'heritage culturel. "78 
Ces competences, on le sait, conditionnent bon nombre 
d'apprentissages qui sont ceux du college; elles sont donc vitales pour 
l'acculturation des eleves a la culture scolaire et a la culture de la societe et 
ce faisant, sont les enjeux de base d'une aisance minimum en classe et 
facteur de reussite. C'est donc sur ces intermediaires, sur ces mediations que 
les enseignants ont decide de travailler. Dans un premier temps, il leur a 
sembl§ que cette culture du livre pouvait faire l'objet d'un enseignement, ce 
qui fut fait pendant un an ou deux, in-abstracto. Assez rapidement cependant, 
les enseignants ont compris que cela ne suffisait pas et que initier & la culture 
du livre sans pratiques culturelles, sociales, personnelles et interactives du 
livre, des lieux du livre et de la culture du livre en general, etait inoperant 
aupres de jeunes qui n'ont pas de pratiques culturelles spontanees de ce 
type hors de 1'ecole. Ces acquis, appris et retenus, "n'etaient pas capitalises, 
pas rentabilises en termes de pratiques culturelles ou de meilleure visibilite 
de 1'offre du livre79". 
Nourrie de lectures theoriques, Martine POULAIN, Nicole ROBINE, 
Pierre BOURDIEU, Jean-Claude PASSERON, Joelle BAHLOUL entre autres), 
la reflexion des enseignants, dont nous ne saurions rendre compte de la 
richesse, s'est donc portee sur la recherche de strategies pour passer de la 
transmission pedagogique directe a une pedagogie autre, centr§e sur un 
78 ibid., 2° principe, p.16. 
79 PRIVAT, Jean-Marie. entretien , mars 92. 
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apprentissage qui slnscrirait dans une certaine duree mais en se gardant des 
risques de 1'animation culturelle, voire de "1'agitation culturelle ou 
mSdiatique", pergue par l'equipe comme relativement inefficace eu egard au 
public du college. L'idee-force etait egalement d'eviter de proposer des 
pratiques par trop legitimes, comme "la visite sacralisante dans les librairies 
classiques" ou trop miserabilistes, comme 1'achat de livres au kilo. Le projet a 
finalement pris corps autour de 3 axes principaux : 
1) Visites chez les Bouquinistes et achats de livres 
2)Travail en classe sur les livres 
3) Organisation de KIOSQUES pour les revendre 
La visite chez les Bouquinistes specialises dans la vente de livres 
d'occasion a prix reduits est apparue en effet a Vequipe comme une strategie 
intermediaire, comportant des aspects de culture lettree mais egalement un 
rapport plus convivial, prosaique et §conomique au livre, permettant 
eventuellement aux jeunes de se "construire des repaires dans le domaine du 
livre" et de s'approprier plus facilement l'objet et son contenu, sans risque 
d'6prouver un sentiment d'exclusion. Le fait de devoir se rendre dans Lyon, 
qui centralise un maximum d' offres de lecture mais aussi de reperes culturels 
presentait en outre un inter§t certain et donnait a reflechir sur les 
problematiques "socio-spaciales" et "geo-culturelles" de l'offre de lecture80. 
Les apprentissages effectues & 1'occasion de ces sorties sont 
multiples, de la phase essentielle et minutieuse de reperage et de 
preparation81, ou toutes sortes de competences lecturales sont sollicitees, a 
celle de la sortie elle-m§me, en passant par la phase d'elaboration de la 
politique d'achat et des consignes precises concernant l'organisation de la 
journee ou demi-journ§e consacree aux visites chez les bouquinistes. 
Chaque eleve dispose le jour de la sortie de 20F82 et celle-ci a lieu une fois 
par trimestre pour chaque classe (afin de "creer une memoire") par petits 
groupes de 8 eleves. Chaque groupe est accompagne d'un ou deux adultes 
(collegues d'autres disciplines, parents, animateur du college...), ce qui ouvre 
le projet sur la "communaute educative". 
80 PRIVAT, VINSON, Les interm6diaires de lecture, p. 68-73. 
81 On peut s'en rendre compte dans la cassette-vid§o r6alis§e au coll§ge sur le projet 
KIOSQUEi qui rend tr§s bien compte de la richesse de ce projet. 
82 avanc6s par le foyer en attendant que la somme soit r6cup6r6e en partie lors de la 
vente. 
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Au retour de chez les bouquinistes, la classe se retrouve k la tete 
d'une trentaine de livres qu'il faut apprivoiser et investiguer pour la tenue des 
KIOSQUES. II est en effet necessaire de bien connaTtre les livres pour en faire 
une promotion efficace lors de la vente. A cet effet, les livres sont approches 
de maniere progressive, selon un parcours propose mais libre : certains 
rentrent dans le texte par la 4° de couverture, la table des matieres et le titre 
des chapitres, d'autres par le parcours biographique de Pauteur, qu'ils 
§crivent apres quelques recherches etc. Une fois lu, le livre est resume de 
maniere attrayante, afin de motiver le futur acheteur et de creer une reelle 
accroche. Une fiche est realisee avec tous les elements travailles en classe 
sous forme de fac-simile des 1° et 4° de couvertures. Nous avons pu nous 
rendre compte du travail de qualit§ realise, jusque dans les reproductions 
dillustrations. Expos6es, ces fiches constituent la base de Pargumentaire des 
futurs vendeurs, qui deviennent & leur tour des mediateurs lors de la grande 
fete que repr6sentent les KIOSQUES et ou le College va se transformer a 
son tour en une grande "BOUQUINERIE". 
Volontairement conviviales, ces fetes, ou "les eleves se donrient £ 
lire"83 sont Poccasion de rivaliser de trouvailles dans la r§alisations des 
decors qui mettront les livres en valeur, en correspondance avec le theme 
choisi (Bretagne, nature, Revolution...), donc de rdaliser toute une "didactique 
de Poffre", d Pimage de ce qui a §t§ vecu chez les bouquinistes. Devenant a 
leur tour "acteurs du livre", les jeunes decouvrent a cette occasion que les 
livres peuvent constituer un support privilegie de socialisation et d'§change 
avec leurs copains, parents, amis, eleves des autres ecoles de la zone venus 
en visite, etc. 
Apres avoir fonctionne pendant 2 annees scolaires (1988-89 et 
1989-90) comme projet du college, le projet KIOSQUES est devenu a partir 
de la rentree 1990 le projet de la zone P. Eluard. II etait en effet devenu 
evident aux protagonistes que cette familiarisation avec la culture du livre se 
devait de commencer le plus tot possible pour chaque enfant et que les 
KIOSQUES reunissaient tous les aspects d'un bon projet fed6rateur au 
niveau de la zone. Un stage ZEP sur le lire-ecrire a et§ organis§ a la rentrde 
90, associant instituteurs, professeurs du college et un representant de la 
Bibliotheque municipale, qui avait entre-temps §t§ sollicitee pour §tre 
83 PRIVAT, VINSON. Les interm6diaires de lecture, p.92. 
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partenaire de ce projet. II fut 1'occasion de lancer le projet concretement 
aupr6s des groupes scolaires maternelles et primaires et du partenaire 
Bibliotheque. Les sorties, leur preparation et leur "exploitation" eurent lieu 
dans le meme esprit avec les petits qu'avec les grands du Coll§ge. Des 
parrainages se mirent en place, par exemple entre des enfants de grande 
section de 1'ecole G.PERI et des jeunes de 3°, qui venaient leur lire les livres 
qu'ils avaient achetes. Les KIOSQUES se tinrent comme les ann6es 
precedentes dans 1'enceinte du college, regroupant cette fois les stands et les 
livres des groupes scolaires de la zone qui avaient accept# de s'investir dans 
le projet. La grande difficultd pour les petits de maternelle et meme pour les 
primaires fut d'accepter de vendre ces livres qu'ils avaient choisis, d'ailleurs 
la plupart les acheterent ,...signe d'une appropriation reussie ! Quant a la 
Bibliotheque, elle participa cette annee-la a deux KIOSQUES avec un stand 
monte et decore par ses soins. 
Bien entendu, des relations existaient d6ja depuis de nombreuses 
annees entre la Bibliotheque municipale et les ecoles de la zone P.EIuard. Au 
niveau primaire, c'est principalement le Bibliobus qui avait ouvert la voie en 
desservant les 6coles et en apportant une aide technique lors de la mise en 
place des BCD; mais les accueils de classe etaient pratiques pour les ecoles 
en ZEP de la meme fagon que pour les autres par les bibliothecaires de la 
section jeunesse. Du cote du College, des classes etaient depuis longtemps 
utilisatrices avec leur professeur de la Bibliotheque de l'Hotel de ville et les 
enfants venaient facilement individuellement ou en groupe faire des 
recherches. D'ailleurs aux dires de la responsable de la section jeunesse, les 
jeunes de P.EIuard sont assez facilement reperables dans la bibliotheque car 
ils ont une attitude souvent plus active par rapport aux livres et a leurs besoins 
de documentation que les eleves d'autres colleges. Ils viennent aussi en plus 
grand nombre de P.EIuard, particulierement le samedi matin. 
La collaboration avec la Bibliotheque a 1'occasion des KIOSQUES 
s'est caracterisee dans un premier temps par des accueils de classe 
classiques, dont le contenu variait en fonction des themes choisis par les 
groupes. Toutefois il semble que jusque Izi le dispositif ZEP n'avait pas eu sur 
la Bibliotheque de repercussion institutionnelle particulidre. La participation 
aux KIOSQUES en 1990-91 a ete le debut d'une collaboration plus etroite 
avec le travail realise dans la zone. Les bibliothecaires ont ete invitees 
regulierement a partir de cette epoque aux conseils de zone et aux 
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concertations entres enseignants a propos du projet. Elles ont pu y repondre 
positivement, en particulier k partir de la rentree 1991 ou leurs forces en 
personnel 6taient plus importantes. 
A la rentree de 1991, la r6flexion du groupe des enseignants du 
Colldge84 s'oriente vers une r6vision de la phase 3 du projet. Certes les 
KIOSQUES sont un reel succes mediatique, les livres sont vendus pour les 
3/4 et les journees se ddroulent sans pratiquement aucun derapage. Mais 
justement ce succes pose probleme, en ce sens qu'il entrame une surenchere 
en termes d'accroche et qu'il semble incontournable de faire k chaque fois 
plus et mieux. D'autre part la taille exponentielle de 1'operation commence a 
poser des problemes techniques. Et puis surtout une limite semble atteinte et 
il semble plus interessant aux enseignants-chercheurs en terme de creation 
d'habitus de substituer a une animation ponctuelle, spectaculaire et de masse 
une offre plus quotidienne mais plus organisee culturellement, ponctuee tout 
de m§me de quelques temps forts. L'id6e est retenue de mettre en place a 
l'int§rieur du college un lieu "BOUQUINERIE" qui sera ouvert regulierement et 
tenu par les eleves. 
Inauguree le 20 mars en presence d'Azouz BEGAG et d'un 
O.LN.I85, ce lieu chaleureux et convivial a fonctionne depuis tous les jours 
entre 13H 15 et 14H et sur rendez-vous, tenu & tour de role par chaque classe 
pendant une semaine. On y trouve des livres d'occasion en vente, des 
presentations de livres, des informations diverses sur les nouveautes 
6ditoriales, les animations prevues, 1'actualite du livre a la Bibliotheque de 
VENISSIEUX et ailleurs, des revues, des sieges confortables et une musique 
d'ambiance... Un minitel devrait §tre branche prochainement et permettre 
toutes sortes de recherches. Ni bibliotheque, ni librairie, ni bouquiniste, ni CDI 
(qu'il ne pretend pas concurrencer), mais un peu les quatre a la fois, ce lieu 
se veut avant tout lieu de vie, inscrivant au quotidien des pratiques autour de 
1'ecrit. Un "Bulli-book" (bulletin de liaison des livres) doit etre produit chaque 
84 Sur les 7 professeurs de frangais membres du collectif, 4 sont formateurs & la 
MAFPEN et membres de la Mission lecture de l'Acad6mie de Lyon, ce qui n'est 
6videmment pas sans cons6quence sur la qualit6 de la r6flexion et des innovations k 
1'oeuvre dans le cadre de ce projet lecture. Nous y reviendrons. 
85 Objet Lisant Non Identifi6 : une fois d6couvert, les participants virent qu'il 
s'agissait d'une magnifique "Roue k livres", dont Pid6e remonte k la fin du 16 6me 
si6cle et qui permet k un homme de "voir et lire une grande quantite de livres, sans se 
mouvoir d'un lieu". La roue d livres de P.EIuard a 6t6 fabriqu6e d'apr6s une 
illustration par le menuisier du coll6ge. 
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semaine par la classe qui assure la permanence. De leur cdte, les adultes 
sont responsables de la parution du journal de la BOUQUINERIE, "Book'1-
Book'in" qui rassemble toutes les informations sur les KIOSQUES et la vie de 
la BOUQUINERIE. Des animations sont prevues, notamment avec la 
Bibliotheque municipale qui propose des animations conte en direction des 
6°-5° et des lectures a voix haute de textes avec des 4°-3°. Le financement de 
ce projet a ete r§alis§ en 1992 par Vintermediaire du PAE LIRECRIRE, 
uniquement sur des credits Education nationale86. 
Lors de la reunion KIOSQUES de janvier 92, qui r^unissait 
l'ensemble des partenaires interesses de la zone et qui devait decider des 
actions concertees pour 1'annee, une certaine tendance au repli par 
etablissement est apparue clairement. L'idee de KIOSQUES d^centralises a 
fait son chemin, s'appuyant sur les projets en cours dans chaque 
etablissement et sur la notion d'implication dans le quartier proche, en 
direction des familles. C'est ainsi que le groupe scolaire G.PERI a organise 
en mai une grande fete du livre sur le theme des elements et de la nature 
dans ses murs, ou la Bibliotheque §tait presente avec un stand. 
Pour l'annee scolaire 1992-93, les perspectives sont nombreuses : 
pour le College, il s'agit de travailler la liaison avec les instituteurs et d'elargir 
le lien avec leurs collegues d'autres disciplines, afin de faire de la 
BOUQUINERIE le lieu de tous et des ecrits de tous genres. L'enfermement 
dans le genre fictionnel et litteraire semble en effet aux adultes qui gerent le 
projet un effet pervers de 1'enseignement, fortement dommageable aux 
eleves. Un autre axe de travail est la recherche dinteractions entre ce lieu 
culturel et le quartier et les parents des eleves. Comment ouvrir la 
BOUQUINERIE k ces derniers? Pourquoi les entretiens avec les parents, 
remises de bilans et autres ne se feraient-ils pas dans ce nouveau lieu, qui 
peut donner de Vecole une approche differente ? Enfin, les liens avec les 
partenaires culturels seront a renforcer, sous des formes qui restent encore un 
peu a inventer. 
Le responsable et le coordonnateur de la ZEP poussent de leur 
cote fortement dans le sens d'une implication commune du primaire, du 
secondaire et de la Bibliotheque dans ce projet. La Bibliotheque, pour sa part, 
86 L'am6nagement de la Bouquinerie, soit 15.000 francs, a 6t6 financ6 sur les cr6dits 
du projet d'6tablissement. Le reste est pris sur les cr6dits PAE. 
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souhaite s'engager en 1992-93 pius avant dans ce travail, dont les modalites 
de concertation sont encore, semble-t-il, a affiner. 
4.1.6.2. Le projet BCD ou 1'apprentissage de la 
nggociation 
L'enquete realisee par Cecile DERIOZ sur l'etat des BCD a 
VENISSIEUX en 1990-91 a fait ressortir que 95% des ecoles primaires et 
34% des ecoles maternelles de la commune §taient equipees en BCD, la plus 
ancienne ayant et6 cree en 1981. Et pourtant le constat d'ensemble qui 
ressort de la synthese faite par la Biblioth6caire sur leur fonctionnement87 
n'est pas tres optimiste : pauvrete des moyens, isolement de chaque BCD et 
moral chancelant des enseignants responsables de ces lieux. Les deux 
ecueils les plus souvent rencontres sont les suivants : soit la BCD est Taffaire 
d'une seule personne" (souvent le maitre "zepien"), qui s'est essoufflee au 
cours des annees, soit c'est 'Taffaire de tous et de personne" et la BCD est 
synonyme d'immobilisme. Cecile DERIOZ conclut son analyse ainsi : 
"on traverse sans nul doute une periode de difficuites et de doutes 
aboutissant a des interrogations de plus en plus nombreuses sur 
l'efficacite des BCD et a des abandons plus ou moins masques." 
Pour ameliorer cette situation, la Bibliotheque prend 1'initiative 
d'appeler a la constitution d'un "Groupe BCD". Une quinzaine de personnes 
repondent presentes aux reunions du groupe : enseignants, parents, la 
Conseillere pedagogique du secteur ainsi que la Responsable du Centre de 
ressource de VENISSIEUX88,qui s'implique immediatement dans ce projet. 
Le groupe se reunit 1 fois par mois a partir de 1'automne 1991. Impulse par 
Cecile DERIOZ, il se donne comme objectifs de repondre a des problemes 
d'ordre pratique (commande collective de materiel, seances de formation a la 
r§paration des livres, presentation d'ouvrages selectionnes par le Comite de 
lecture), mais aussi de continuer une reflexion theorique sur les bibliotheques 
centres de documentation. C'est ainsi qu'un premier cycle de rencontres avec 
87 DERIOZ, Les BCD £ V6nissieux, op. cit., p.16. 
88 Annexe du CRDP sur V6nissieux, situ6e dans les locaux du Groupe scolaire G.P6ri. Ce 
centre fonctionne grdce £ une subvention de la ville et au d6tachement d'un enseignant 
sur un poste ZEP. Josette VOUTE, qui occupe ce poste en 1992 est fortement impliqu6e 
dans les projets autour de la lecture, en particulier le projet KIOSQUES. 
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des intervenants exterieurs est mis sur pied : Max BUTLEN, redacteur en chef 
de la revue ARGOS et Madeleine COUET, conseillere p§dagogique, sont les 
premiers invites. L'objectif de la Biblioth§que & travers ce projet est certes de 
"contribuer a rompre l'isolement des responsabies des BCD en etablissant 
des relations regulieres, mais aussi de jeter les bases d'un travail en commun 
pour constituer un reseau des BCD, entre elles et avec la Bibliotheque 
municipale."89 En effet, les interrogations de la Ville sont les suivantes : 
"Les BCD ne sont-elles pas un maillon essentiel dans la politique 
de lecture publique et la politique municipate, tout comme elles le 
sont - ou devraient l'etre - dans tout projet pedagogique centre 
notamment sur la maftrise de la langue ? Quel role la Bibliotheque 
municipale, et plus largement la Direction culturelle et la Direction 
de 1'action educative peuvent-elles jouer, en partenariat avec 
l'Education nationale, pour contribuer a un nouvel essor 7"90 
Mais le probleme du personnel d'encadrement des BCD se pose 
de manidre de plus en plus cruciale et Cecile DERIOZ, appuyee par des 
membres du groupe, en vient a §laborer un projet de relance assez 
ambitieux, reposant sur une concentration d'aides financieres et 
pedagogiques pour les ecoles ddsirant redynamiser leur bibliotheque. Ce 
projet inclut la demande de "detachement, partiel ou non, d'un enseignant 
qui, sur la Ville, serait 1'interlocuteur necessaire a la Bibliotheque municipale 
pour la mise en place progressive de ce reseau SCD'91. Un poste qui serait 
en quelque sorte le pendant, cote Education nationale, de celui occupe par 
Cecile DERIOZ. 
Soumis au printemps 92 a la hierarchie de TEducation nationale, 
ce projet ne pourra etre retenu, faute de poste ZEP disponible. II semble de 
plus que les positions de la Ville et celles de PEducation nationale divergent 
quelque peu au niveau des moyens a mettre en oeuvre pour atteindre 
l'objectif commun de relance des BCD. D'une certaine maniere nous semble-
t-il, deux sensibilites differentes se font face. Pourtant le projet n'est pas 
enterre pour autant, il declanche 1'elaboration d'une deuxieme proposition, 
pilotee cette fois-ci par l'6quipe de circonscription de Lyon 16, qui sera 
89 DERIOZ, C6cile. Article d paraTtre dans la revue Argos. 
90 ibid. 
91 ibid. 
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eriterinee par la Ville et le Groupe BCD. Centree sur des objectifs 
pedagogiques, cette action se deroulera sur 3 ecoles et permettra de mettre a 
la disposition de l'§quipe pedagogique pendant une semaine 3 personnes 
supplementaires pour mener des activites autour de la BCD : une conseillere 
pedagogique, la responsable du Centre de ressources et une bibliothecaire. 
Si 1'experience se revele positive, 1'objectif serait d'y associer les 2 autres 
circonscriptions de VENISSIEUX, afin que le projet de relance des BCD 
devienne plus global. 
D'un point de vue fhTaTrcier, des moyens suppiementaires sont 
envisag§s du cote de la Ville par la Direction de 1'action educative pour 
soutenir ce projet de relance. Mais de l'avis de C6cile DERIOZ, ils ne suffiront 
pas & eux seuls pour r§soudre le probleme crucial des BCD, qui lui apparalt 
etre 1'insuffisance de projets, et tout particulierement de projets de 
type culturel. Elle conclut : 
"La BCD n'est-elle pas par excellence le lieu de convergence entre 
le pedagogique et le culturel? La bibliotheque municipale, par 
1'intermediaire du poste de coordination que j'occupe, tente de 
mener une politique de projets pedagogiques et culturels pouvant 
contribuer a redynamiser la BCD. (...) La mise en place sur la 
commune d'un projet de relance des BCD prenant en consideration 
tous les aspects du probleme, materiels, pedagogiques et culturels 
rend indispensabie une concertation transversale entre les 
Directions culturelle et educative et un travail en partenariat 
Education nationale / Ville. '92 
Nous terminons avec ce projet la presentation des observations 
faites & VENISSIEUX. Les suivantes nous conduisent dans l'Ain, sur un 
terrain apparemment bien different mais ou, nous le verrons, beaucoup de 
paramdtres se recoupent. 
4.2. OYONNAX 
92 ibid. 
4.2.1. IINE VILLE. UN CENTRg CULTUREL 
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OYONNAX, la cite du peigne, est une ville de 25.000 habitants 
situde au nord-est du departement de l'Ain et blottie entre les rondeurs 
couvertes de forets du Jura meridional. C'est le centre d'un secteur isole 
climatiquement et geographiquement, k plus de 100 km de Lyon dont la ville 
depend du point de vue acadSmique. OYONNAX est avant tout une cite 
industrielle, qui a connu depuis la fin du 19° siecle un essor economique 
impressionnant et dont la population a triple entre 1950 et 1990. 
Apres avoir apprivoise le bois de sapin et de buis, puis la corne, la 
Ville est devenue le centre de 1'industrie du celluloid et de la fabrication des 
peignes jusque dans les annees 1920, fabrication a laquelle la mode 
gargonne devait donner un coup fatal. Faisant de 1'adaptation permanente 
aux nouveaux besoins du march6 une devise, les industriels se sont orientes 
dans les annees 1960 vers la transformation de nouveaux materiaux 
plastiques comme les polyesters, polyamides et plexiglas, et se sont 
specialises dans la fabrication des lunettes, dont la Ville est devenue un 
centre mondial. En 1969, elle en produisait 60 millions de paires. Depuis, la 
production s'est diversifiee et 1'industrie locale fabrique toutes les gammes de 
produits, de la poupee aux sieges de jardin en passant par les pieces 
automobiles. Environ 800 entreprises se partagent un marche dont le chiffre 
d'affaire augmente de 15% par an. Comptant sur son territoire la plupart des 
entreprises leader de chacun des secteurs du plastique, dont "les patrons font 
preuve d'une vitalite reconnue et admireeP3", on peut dire qu'OYONNAX est 
devenue "la capitale ultra-moderne des plastiques". Le lycee professionnel et 
technologique ARBEZ-CARME, dont la politique est de "travailler en symbiose 
avec le milieu industriet,94, fournit aux entreprises la main-d'oeuvre qualifiee 
dont elle a besoin. Pour ce faire il a renov§ radicalement ses formations en 
1984, k 1'heure ou les entreprises entraient dans l'ere de la productique95 et 
s'est mis "au service des eleves et de l'industrie". 
93 BEDARIDA, Catherine. L'Ecole qui dScolle. Seuil, 1991, p.116. 
94Propos du proviseur du "LAC" (Lyc6e Arbez-Carme, centre technologique des 
plastiques et de la fonderie d'Oyonnax), Jean-Louis CAMBRIELS, cit6s par Catherine 
BEDARIDA, op. cit. p.119. 
95 BEDARIDA, p.119-144. 
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La "Plastics vall6e" a drain§ au fil des ans une population ouvriere 
et immigree importante96 qui fait de cette petite ville qui n'a rien d'une 
banlieue un lieu de brassage de civilisations et de cultures de toutes sortes. 
Les familles d'origine 6trangere, qui forment pres de 30% de la population, 
fournissent une partie importante de la population scolaire. Les ecoles de la 
Ville se retrouvent avec, en moyenne, 50% d'enfants etrangers dans leurs 
effectifs97. Les problemes de retard scolaire et d'echec s'y posent de fagon 
aigue, ce qui a conduit en 1986 & la creation de deux zones d'6ducation 
prioritaires . Une operation de DSQ recouvre en partie ces deux zones. 
En 1977, une equipe d'union de la gauche conquiert la Mairie de 
cette ville de tradition de droite moderee et realise un projet ambitieux digne 
d'une Maison de la Culture : le Centre culturel Louis ARAGON, prevu pour 
desservir toute la region oyonnaxienne et qui ouvrira ses portes en janvier 
1983. Quelques semaines plus tard, la coalition UDF-RPR reprenait la Mairie, 
avec a sa tete le Maire RPR Lucien GUICHON, qui sera reelu en 1989. Le 
centre connaTtra de ce fait les turbulences inevitables dues aux alternances 
politiques, et sa gestion s'en averera relativement difficile. 
Ce batiment imposant du a P. RIVET, d'un coOt de 50 Millions de F, 
offre sur 10.000 m2 utiles et 4 niveaux un nombre impressionnant de locaux, 
qui regroupent en 1992 : 
- le Musee du peigne et des matieres plastiques 
- un grand theatre (800 places ) 
- 2 salles de cin6ma (145 et 134 places ) 
- le Conservatoire de musique 
- les ateliers municipaux d'Arts plastiques 
- des salles de reunion et d'animation 
- les Services reprographie de la Ville 
- des salles d'exposition 
- la Bibliotheque municipale 
C'est Alain CLAUDE qui, succedant au premier directeur en 1984, 
assura la responsabilite conjointe des Services culturels de la Ville et du 
96 essentiellement d'origine alg6rienne, portugaise et turque 
97 Avec des pointes de 70 et 80% , par exemple dans les 6coles maternelles d'Arbent, 
commune limitrophe d'Oyonnax qui compte un tr6s grande cit6 HLM. 
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Centre jusqu'en 1989. Actuellement, et apres une periode de fonctionnement 
difficile, il n'y a plus de techniciens a ces postes, c'est Pierre CHANAL, Maire 
adjoint et elu a la Culture qui cumule la responsabilite des deux fonctions. II 
est egalement directeur de la pubiication de la revue "MICRO", mensuel 
d'informations culturelles de la region d'OYONNAX. 
4.2.2. AU COEUR DU CENTRE CULTUREL. LA BILIOTHEQUE 
MUNICIPALE 
La Bibliotheque municipale d'OYONNAX occupe actuellement 
1.000 m2 r6partis sur 3 niveaux a 1'interieur du Centre culturei. Son 
developpement, lie a celui du Centre a partir de 1983, a ete tres rapide. En 
1977, la Bibliotheque disposait en tout et pour tout d'une piece a 1'interieur de 
la Mairie, pas de personnel specialise et comptait 100 lecteurs inscrits. La 
creation d'un poste de biblioth§caire (non diplome) en 1978 se conjugue 
avec la premiere extension de la Bibliotheque, qui s'installe dans 100 m2 rue 
Michelet. En 1981, une antenne jeunesse est cree a la ZUP de la Forge. La 
Bibliotheque compte alors 1.800 abonnes actifs et prete 32.000 documents. 
Lorsque elle se transporte fin 1982 dans les tout nouveaux locaux 
du Centre culturel, il semble acquis que la Bibliotheque de la Forge 
continuera a jouer son rdle de bibliotheque de proximite dans ce quartier a 
forte densitd de populations ouvrieres et etrangeres et qui accueille surtout 
des enfants de 5 a 12 ans. C'est du moins la volonte de Martine BESACIER, 
qui prend en 1982 la responsabilite de la Bibliotheque municipale. Mais cette 
antenne sera fermee par la Municipalite en 1985, soulevant de vives 
protestations de la part des usagers, parents et enseignants du quartier. Les 
arguments avanc6s par la Mairie sont avant tout financiers : la bibliotheque 
coute cher et fait double emploi avec le Centre Aragon. En 1986, des 
animations jeunesse autour de la lecture seront organisees en collaboration 
avec les Centres de loisirs, afin d'aider k la creation de relais en direction du 
Centre culturel. Les annees suivantes, les bibliothecaires durent y renoncer 
en raison de leur manque de forces en personnel. 
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Lorsque la Discotheque ouvre ses portes en 1986, 1'equipement se 
trouve scinde en 3 zones relativement impermeables98 situees sur 3 niveaux : 
la Section jeunesse au rez-de-chaussee munie en mezzanine d'un petit 
bureau ou se repartissent 4 personnes, la Discotheque au premier niveau, qui 
emploie le seul assistant qualifie que compte 1'equipe et la Section adulte au 
2° niveau, avec des espaces de travail interne pris sur l'espace public. Seuls 
deux petits bureaux ont ete prevus, d'une dizaine de m2 chacun, occupes 
actuellement par la responsable et son secretariat. Cet agencement 
architectural pose des problemes de communication a 1'equipe, qui se trouve 
deWidiWsSwrreis^roupes;correspondant aux trols sections. 
En 1992, le personnel se compose de 12 personnes, dont 1 
conservateur, 1 assistant qualifie, 2 assistants de conservation et 5 agents du 
patrimoine. Les problemes de personnel ont 6te ces derni§res annees au 
centre des preoccupations de Martine BESACIER et l'annee 1992 voit pour la 
premiere fois la Bibliotheque disposer d'une equipe stable, ce qui n'est pas 
sans se repercuter sur les modalites de sa collaboration a des projets comme 
la SEMAINE LITTERAIRE. 
En 1991, la Bibliotheque possede environ 40.000 documents 
imprimes, dont 25.000 en Section adulte et 5.000 documents sonores, dont 
800 disques compacts; 3.000 lecteurs sont inscrits, se repartissant pour moitie 
entre adultes et jeunes, et la Discotheque compte 400 fideles. Le pret de 
documents s'est monte en 1991 a 145.000. La Bibliotheque n'est pas encore 
informatisee, un projet se dessine bien qu'il ne fasse pas encore partie des 
priorites municipales. Le pret est payant pour les enfants aussi bien que pour 
les adultes99. L'amplitude d'ouverture hebdomadaire est de 24 H et la 
Bibliotheque est tenue de suivre les dates d'ouverture du Centre culturel, 
avec une seule periode de fermeture de 4 semaines Pete. 
Les jeunes et les etudiants constituent avec les adultes du milieu 
enseignant les principaux utilisateurs de la Section adulte de la Bibliotheque; 
le tissu industriel oyonnaxien frequente peu le Centre; les enfants de milieux 
98 La communication peut se faire en sortant sur le hall central et en empruntant 
Pescalier public ou par un ascenseur interne muni d'une cl6. Mais autrement les 
espaces ne communiquent pas entre eux. 
99 Le tarif normal pour les adolescents et adultes est de 71F pour les habitants du 
district (Oyonnax, Veyziat, Bellignat, Arbent, Groissiat, G6ovresset ) et 91 F hors 
district, avec tarif r6duit & respectivement 16 F et 20 F pour les scolaires, 6tudiants, 
chdmeurs, retrait6s etc. 
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immigres du quartier proche ont finis par trouver le chemin de la Section 
jeunesse, ou ils viennent participer aux animations regulieres autour de 
1'Heure du conte ou passer de longues heures; la plupart cependant ne sont 
pas inscrits et n'apparaissent pas dans les statistiques. 
La Bibliotheque privilegie depuis toujours le travail avec les 
enseignants et s'associe depuis l'ouverture du Centre a toutes les 
manifestations ou projets organises localement. Elle apparait comme le 
partenaire naturel de toutes les activites en direction du livre et de la lecture. 
Ette etait deja presente aux cdtes des enseignants lors des premieres 
semaines "Lecture-ecriture pour tous" pilotees par le GFEN100 en 1983 et 
1984. Lieux de rencontre avec des ecrivains, lieu d'exposition, la Bibliotheque 
apparait comme un point de convergence de beaucoup de manifestations. 
Ainsi lors du Salon du livre de jeunesse organise a OYONNAX101 en 1989 
par le Service educatif102, ou encore en 1991 lors du 2° Salon du livre 
regional d'OYONNAX, dont 1'initiative revient au libraire local. " La 
Bibliotheque ? mais c'est notre Quartier Generai!" dit Frangoise COLLET, 
enseignante et responsable du Service educatif. Les bibliothecaires 
participent r6gulierement a la "Joumee du conte" du college Jean ROSTAND, 
qui inaugure traditionnellement chaque annee un travail de fond autour du 
conte s'etalant sur 1'ensemble de 1'annee scolaire avec les classes de 6° et 
les classes d'accueil. C'est donc tout naturellement que la Bibliotheque s'est 
trouvee associee au projet de SEMAINE LITTERAIRE, qui a pris pendant 
1'annee scolaire 1991-92 une reelle dimension de projet inter-etablissements 
et inter-partenarial, en articulation avec les objectifs des ZEP et le DSU. 
4.2.3. DU COTE DE UEPUCATION NATIONALE : 2 2EP et UN 
SERVICE EDUCATIF OFFENSIF ET ORIGINAL. 
4.2.3.1. Les ZEP d'OYONNAX et d'ARBENT-MARCHON 
Sur les 3 zones d'education prioritaires que compte le departement 
de l'Ain, 2 se situent & OYONNAX. A Torigine, en 1981, les 2 zones n'en 
formaient qu'une seule, d'une taille impressionnante. Lors de la relance en 
100 Groupe Frangais d'Education Nouvelle 
101 Antenne du Salon d6partemental de Bourg-en-Bresse. 
102 Service de l'6ducation nationale, assur6 depuis 1988 par Mme COLLET et dont nous 
d6taillerons les fonctions, l'originalit6 et les r6alisations plus loin. 
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1989, la zone d'ARBENT-MARCHON fut cree, regroupant les groupes 
scolaires du nord de l'agglom§ration. La zone d'OYONNAX regroupe 
actuellement tout le bas de la Ville c'est-d-dire le quartier de La Plaine et la 
ZUP de la Forge autour du college AMPERE, du college Louis LUMIERE, qui 
jouxte le premier, de la partie technologique du Lycee ARBEZ-CARME et de 5 
groupes scolaires103 du Sud de 1'agglomeration. Le responsable de zone est 
Madame GIN, principal du colldge AMPERE et le coordonnateur de zone 
Josiane ROUCHOUSE, enseignante de frangais dans ce meme college. 
Seule la zone d'OYONNAX beneficie du contrat de DSQ. 
Dans la zone d'OYONNAX, la SEMAINE LITTERAIRE constitue le 
projet central et federateur. Les objectifs du projet de zone tournent 
principalement autour de la maTtrise de la langue. Le college AMPERE a deja 
derriere lui plusieurs ann^es de pratique du travail en equipe, amorce avec la 
renovation en 1983. Les enseignants de frangais animent depuis 1988 dans 
le cadre d'un PAE des ateliers d'ecriture exigeants, dont 1'objectif est de 
"creer de vrais textes pour de vrais lecteurs" et aboutissant a de veritables 
publications. Pendant l'annee scolaire 1988-1989, ce sont des enseignants et 
des §leves de 5° qui, en liaison avec 1'ensemble de l'equipe educative du 
college et la Bibliotheque municipale ecrivaient et realisaient entierement au 
college un roman de 124 pages sur papier recycle, avec illustrations, 
enluminures et gravures sur bois de grande qualite. Une fois le scenario 
d'ensemble mis au point, les 9 classes de 5° redigerent chacune un 
chapitre104. L'ann§e suivante 1'experience aboutissait a un recueil de 
nouvelles intitule "Fievres en Amazonie" edite a 800 exemplaires et diffuse 
par le canal de la revue "Graines d'ecrivains"105. A l'automne 1991 etait 
presentee lors du Salon du livre regional d'OYONNAX une saga medievale 
en 9 intrigues106, ecrite et illustree par les 240 eleves des 9 classes de 5° du 
college en ateliers d'ecriture, de graphisme et d'informatique. Ce travail 
103 Groupes scolaires de Nierme, Pasteur, de la Forge, l'Eglisette, A.Daudet et M. 
Pagnol. 
104 Ce passionnant roman qui a pour titre "La Boucle du temps" raconte 1'histoire de 
Pedro, jeune Br6silien de 15 ans qui, pour sauver son fr6re victime d'une maladie de 
la pollution & Mexico, se trouve entraTn§ dans d'incroyables aventures, remonte le 
temps et parcourt la terre en traversant de nombreuses civilisations. 
105 Revue fond§e par le CEFISEM, Centre de formation et d'information sur la 
scolarisation des enfants de migrants. Cette revue §dite pour les enfants des textes 
6crits par les enfants. 
106 «|_a v§rlt6 au fonds du puits ?" 
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cTecriture collective et de conception d'equipe realis6 par le college AMPERE 
a constitue le berceau du projet inter-etablissements de 1991-92. 
La zone d'ARBENT-MARCHON regroupe autour du college Jean 
ROSTAND et de son principal, Laurent MULLER, qui est aussi responsable 
de la zone, et de son coordonnateur Denis ARPIN le Lycee professionnel P. 
PAINLEVE ainsi que 5 ecoles maternelles et 3 ecoles primaires107 du nord 
de 1'aggiomeration. L'objectif general du projet de zone 90-93 de la zone 
ARBENT-MARCHON stipule : 
"Uenfant ou 1'adolescent sera capable de tirer profit des divers 
milieux de vie qu'il frequente parce qu'il en aura acquis 
progressivement connaissance et maitrise. 
- connaissance : apportee par des contacts dans le cadre 
scolaire ou au dehors de maniere dirigee avec les structures le 
concernant maintenant ou dans 1'avenir (structures scolaires, 
sociales, professionnelles, sportives ou culturelles) 
- maftrise : car 1'enfant ou l'adolescent aura pu experimenter 
dans le cadre scolaire ou non les aides (acquisitions des 
connaissances et methodes, structures de soutien, informations 
diverses permettant de repondre it ses preoccupations...) qui le 
conduiront a une orientation positive. 
II devra etre davantage autonome et responsable dans ses 
rapports aux savoirs et aux loisirs. Les actions devront tenir compte 
de la necessite dlmpliquer davantage les familles." 
L'analyse de la situation de la zone de recrutement du college Jean 
ROSTAND108 laisse apparaitre les chiffres suivants : sur 544 eleves presents 
k la rentr§e 89, 39% se declarent etrangers, pourcentage en hausse depuis 
1985; le pourcentage d'eldves ayant l'age normal a 1'entree en 6° passe de 
43% en 1986 a 54% en 1989; 71% des eleves ont des parents qui ont des 
CSP d'employes, d'ouvriers ou d'inactifs; 30% des eleves sont boursiers. Au 
nombre des objectifs operationnels de la zone se trouve egalement le projet 
de SEMAINE LITTERAIRE. 
107 Ecoles maternelles du Nord, du Sud et du Centre & Oyonnax, 6coles maternelles du 
Planet et du Village k Arbent. Ecoles primaires du Planet & Arbent et Jean Moulin et La 
Victoire k Oyonnax 
108 le colldge recrute sur 7 communes, dont 5 communes rurales et 2 communes 
urbaines, Oyonnax nord et Arbent-Marchon. 
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Les ZEP d'OYONNAX et d'ARBENT-MARCHON beneficient de 6 
postes supplementaires. Au depart, les maTtres ZEP etaient utilises pour creer 
des classes supplementaires, afin de faire baisser les effectifs. En 1992, le 
choix de leurs lieux d'affectation, de leur emploi du temps et de leurs missions 
est g6re en conseils d'ecoles en lien avec 1'lnspecteur. Le rapport 
qu'entretiennent les ZEP avec le projet que nous avons observe est 
relativement complexe, dans la mesure ou une structure originale sert a 
OYONNAX d'intermediaire entre le Service culturel de la Ville, le Centre 
ARAGON , les zones d'education prioritafres et le DSO: Le SERVieE 
EDUCATIF. 
4.2.3.2 Le Service 6ducatif : 
Le SERVICE EDUCATIF d'OYONNAX a ete cree en 1988 par la 
Mission academique d'action culturelle dans le but de faire la liaison entre le 
Service culturel de la Ville et les 6tablissements scolaires de tout le secteur. 
Frangoise COLLET, qui represente a elle seule tout le Service, est une 
enseignante, professeur de frangais au college Ampere, qui beneficie de 
quelques heures de decharge109 pour assurer cette fonction, mise en place 
et remuneree par TEducation nationale. Pour ce faire, elle est accueillie dans 
les locaux du Centre culturel qui met a sa disposition quelques moyens pour 
lui permettre de remplir sa fonction mais ne contribue pas a sa remuneration. 
Les rapports qu'elle entretient avec la Ville par 1'intermediaire de 
Pierre CHANAL, Maire adjoint, elu a la Culture et responsable du Centre 
culturel ainsi qu'avec le chef de projet DSU sont de bons rapports de travail et 
de collaboration, meme si les articulations sont parfois delicates et complexes 
entre tous les dispositifs. La Ville se felicite bien evidemment de la presence 
de ce poste de coordination, occupe par une oyonnaxienne d'adoption certes, 
mais de longue date, et qui connait bien les acteurs politiques, culturels et 
pedagogiques de la commune. 
109 Dans un premier temps, Frangoise COLLET eu droit d 3H suppl6mentaires et 
aucune d6charge pour assurer cette fonction. Elle assure cette ann6e un demi service 
d'enseignement mais est aussi formatrice k la MAFPEN. II est bien 6vident que son r6le 
dans la coordination d'une op6ration de la taille de celle de la Semaine Iitt6raire 
l'oblige grandement d d6border de ces horaires. 
71 
C'est Alain CLAUDE, alors directeur du Centre culturel, qui avait 
ete pressenti par l'lnspection academique de BOURG-EN-BRESSE pour 
mettre en piace ce Service 6ducatif, a la jonction d'un equipement culturel 
tout neuf et d'une population scolaire tr6s importante, assez eloignee pour 
une bonne part des pratiques culturelles offertes par le Centre. Pour la 
Municipalite, ce service est la concr6tisation harmonieuse des volontes de 
plusieurs partenaires, dont la Ville. Pour Pierre CHANAL, 1'objectif est de 
"mener avec les enseignants et les enfants des projets a caractere federatif 
autour de themes generaux ressortissant de la Culture". Partant de l'idee 
qu'un aduite n'a dinteret pour le Quitarel que sli y a goute dans son enfanee, 
il compte sur 1'action du Service educatif et du Centre culturel pour "favoriser 
au maximum l'approche de la Culture au sens tres large du terme par le 
milieu scolaire". Le Maire adjoint insiste sur sa conception d'un globalite de 
1'approche : ce sont les pratiques culturelles dans leur ensemble qu'il faut 
rendre accessibles aux enfants, la lecture et l'6criture n'en etant qu'un volet. II 
est partisan de developper des strategies de seduction (expositions 
interactives, jeux et concours en tous genres) pour amener a de reelles 
pratiques culturelles capables de concurrencer la culture televisuelle. 
Ce Service 6ducatif est le seul de son esp§ce dans l'Ain, les autres 
etant rattaches soit a la conservation d'un musee soit a un theatre comme a 
BOURG. Son objectif central est en quelque sorte didactique : former les 
enfants et les jeunes a une vie culturelle, les habituer a se rendre dans le 
Centre de maniere individuelle, r§duire une distance culturelle et creer un 
"habitus" en quelque sorte. 
Dans un premier temps, les contacts furent renforces avec le 
secondaire, notamment en direction du lycee ARBEZ-CARME, tres ouvert vers 
les secteurs de 1'industrie et du commerce mais beaucoup moins vers le 
secteur culturel. Une exposition sur Roger VAILLANT fut installee au CDI du 
lycee et ouverte aux visites d'autres etablissements ainsi qu'au grand public. 
Dans le meme temps germait 1'idee de travailler sur les difficultes propres aux 
eleves de 3°, qui, s'ils arrivent petit a petit a assurer des resultats scolaires 
moyens, se trouvent souvent relativement noyes a l'arriv§e en seconde, a 
cause notamment de leurs difficult§s en frangais. L'id6e de decloisonnement 
entre les etablissements et de "passerelles" entre colleges et lycees, 
etablissements secondaires et Centre culturel prenait en 1990 la forme d'un 
premiere Semaine litteraire, sur le theme de Jean GIONO. En conclusion de 
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cette premiere manifestation la Municipalite proposait de continuer le projet 
sous forme de biennale, ce qui fut fait en 1992 avec la deuxieme SEMAINE 
LITTERAIRE sur le thdme des terreurs enfantines et des inquietudes 
adolescentes : "Qui a peur des grands mechants livres ?" qui s est 
tenue a OYONNAX du 23 au 28 mars 1992 et dont nous detaillerons les 
manifestations dans le chapitre suivant. 
Avant 1990 toutefois, d'autres projets avaient §t§ men§s a bien par 
le Service educatif: nous avons deja mentionne l'organisation d'une Antenne 
du Salorr du tivre de jeunesse a l'automne 1989; il y en eut d'autres. Mais en 
dehors des projets d'envergure, le Service §ducatif assure au quotidien les 
relations du scolaire avec le Centre culturel : programmation de films en 
relation avec tel programme d'histoire ou de langues, recherche d'une mise 
en scene theatrale de telle oeuvre au programme, soutien logistique pour un 
spectacle programme par un college, programmation musicale avec le 
Conservatoire, etc. Repondre aux propositions et souhaits des enseignants 
en matiere d'action culturelle constitue donc un premier volet de 1'action 
menee par Frangoise COLLET, le deuxieme etant l'information et la diffusion 
precise de la programmation du Centre. Enfin un autre volet se dessine de 
plus en plus, a mesure que la mission de coordination du Service se 
developpe en direction de manifestations federatrices comme LA SEMAINE 
LITTERAIRE : celui de la Formation. En effet, les enseignants repondent de 
plus en plus presents aux propositions de travail inter-etablissements, mais 
les competences en matidre de reflexion d'equipe, recherche d'actions 
transversales, redaction de projets et demandes de subventions ne sont pas 
encore partagees par tout le monde. "Certains adultes", dit Frangoise 
COLLET, "se sentent infantiiises dans l'Education nationale et c'est tout un 
apprentissage aussi pour eux que de participer a ce nouveau genre de 
travail". Les competences en matiere d' ECRITURE proprement dite, ecriture 
qui est au coeur du projet de SEMAINE LITTERAIRE, §taient aussi, bien 
entendu, perfectibles... " Je me suis rendue compte que bien des gens 
souhaitaient que leurs eleves ecrivent, mais n'avaient pas eux-memes de 
pratique d'ecriture, ou tout au moins il y a tres longtemps qu'ils les avaient 
outi//ees"110. Un stage de formation ZEP est ainsi organise a 1'automne 91 
avec 1'intervention d'une formatrice de la MAFPEN et qui constituera le reel 
lancement de la deuxieme SEMAINE LITTERAIRE. 
110 COLLET, Frangoise. Entretien. 
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4.2.4 LA SEMAINE LITTERAIRE. UN AMBITIEUX PROJET 
INTER-ETABLISSEMENTS ET INTER-PARTENARIAL : 
La premiere Semaine litteraire en 1990 avait eu pour objectif le 
renforcement des liens entre les 6tablissements secondaires de la Ville, 
colldges et lycees. La deuxieme devait se fixer comme but de renforcer la 
liaison entre §coles maternelles, §coles primaires et colleges par le biais de 
la lecture et de Pecriture. D'ailleurs officiellement le projet slntitule "LIRE, 
ECRiRE, de la Maternelle au Coll§ge" et la SEMAtfslE LITTERAIRE 
n'est qu'un volet de Poperation, sa phase d'aboutissement collectif, convivial 
et mediatique si Pon peut dire. Dans Pintroduction de la presentation du projet 
on peut lire : 
"lls s'appellent Roman, Laetitia, Kim, Sophie, Youssef, Omer ou 
Fatima. Ils ont deux ans ou bien quinze, toutes leurs cultures a 
echanger, et la langue frangaise pour les rapprocher. Le pari est 
donc lance : que cette langue devienne aussi un vehicule du plaisir 
de dire, de lire, d'ecrire. Alors a Arbent, Oyonnax ou Bellegarde, du 
mois d'octobre au mois de mars, les uns decouvriront les sorcieres, 
les loups et les ogres des contes; d'autres retrouveront dans les 
livres les heros qui leur ressemblent. Enfin spectateurs et auditeurs 
avertis, ils deviendront illustrateurs, conteurs et ecrivains. '111 
Le projet a pris rapidement la tournure d'une vaste operation inter-
§tablissements112 pilote par le Service educatif, lui-meme renforce par un 
groupe de pilotage compose de representants des differentes structures 
partenaires du projet113. A ce titre, la Bibliotheque a ddtache la responsable 
de la section jeunesse, Lorette BOUDIER, pour suivre le projet de bout en 
bout. Martine BESACIER a egalement participe a sa mise en place en 
fonction de ses disponibilites. L'operation s'est deroulee d'octobre 1991 a 
mars 1992. Elle n'est pas encore terminee au moment de la redaction de ce 
memoire puisque tous les textes produits ont fait 1'objet d'un premier jury en 
juin, en vue d'aboutir a une ou plusieurs publications. Le travail editorial doit 
111 in ZEP . journal de liaison des ZEP de PAcad6mie de Lyon, n° 1, d6cembre 1991. 
112 16 6tablissements touch6s, dont 7 6coles maternelles, 6 6coles primaires et 3 
coll6ges, soit 2.000 6l6ves, 50 enseignants et deux documentalistes. 
113 Etablissements scolaires, Services culturels de la Ville: Biblioth6que, cin6ma, 
th6atre, Centres sociaux, Librairie Buffet & Oyonnax. 
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donc se poursuivre a 1'automne 92. Le theme federateur de cette operation, 
qui a donn6 lieu d un foisonnements de manifestations et de productions de 
toutes sortes etait celui des PEURS, scinde en deux sous-ensembles : 
"Peurs enfantines" et Inqui6tudes adolescentes", permettant ainsi a 
tous les ages de s'y retrouver. 
Le stage ZEP de 1'automne 91 a ete de 1'avis de tous le veritable 
temps de lancement de 1'operation. Bien entendu les montages de dossiers 
financiers etaient deja realis6s.114. Lors du stage, les participants115 se sont 
mTs en condition d'ecriture mais aussi de travail d'equipe : des "doublettes" se 
sont cr§es, souvent par affinites, qui ont conduit k des projets en liaison CM2-
5°, maternelle-CM2, maternelle-60 etc. Ces echanges ont constitue une des 
grandes richesses de ce projet, dont les objectifs Staient enonces ainsi : 
-"Reunir autour des iivres, et des pratiques cuiturelles qui y sont 
iiees, ecoiiers et collegiens d'une zone defavorisee afin de leur 
permettre un acces plus facile a l'ecrit. 
- Developper les passerelles ecole maternelle, ecole elementaire, 
college. 
- Remedier aux difficultes en lecture et ecriture constatees lors de 
l'evaluation nationale. 
- Associer ies enseignants de la maternelle au college pour 
travailler, et donc se former ensemble." 
C'est ainsi que, dans le cadre de Porganisation de ces 
"passerelles", des "grands" de CM2 sont alles lire a voix haute des contes et 
des histoires qui font peur a des petits de maternelle. Le conte, 
traditionnellement aborde dans les programmes de 6° mais pas toujours bien 
pergu par les eleves, est alors devenu outil pour aller raconter, et ecrire, pour 
114 Le budget pr6visionnel §tait de 336.000 F. Les financeurs en sont le Service 
culturel de la Ville, 1'Education nationale (notamment k travers les cr6dits projets 
d'6tablissements et cr6dits sp6cifiques ZEP ), le DSQ, le FAS et la DRAC. La subvention 
du DSQ 6tant la plus importante, le projet se doit, d'apr6s F. COLLET, d'aboutir & une 
ouverture sur les quartiers, et en particulier au niveau des familles. La publication 
des textes pourrait remplir cette fonction. 
115 1 ou 2 volontaires par 6cole, des professeurs, une biblioth6caire, F. COLLET et la 
formatrice MAFPEN, Maryse DRU. 
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des plus petits. "Les grands sont devenus en quelque sorte les tuteurs, les 
formateurs des petits et se sentaient alors plus responsables" explique F. 
COLLET. Dans le meme esprit, des eleves de 5° ont mene un projet sur 
Roald DAHL conjointement avec une classe de CM2116. Dans un premier 
temps, les 5° ont presente aux CM2 le roman "Danny, champion du monde" 
qu'ils avaient lu et incit§ les eleves de Pasteur a aller voir le film tire de cet 
ouvrage, programm§ au Centre culturel. Dans un deuxidme temps, ce sont 
les plus jeunes qui ont presente aux "grands" la biographie de Roald DAHL 
"Moi, boy". Ce travail en commun s'est poursuivi par la realisation d'une 
exposition sur 1'auteur, presentee a la Bibliotheque pendant la semaine 
litteraire, puis par un atelier d'ecriture conjoint qui a abouti a 1'elaboration 
d'une piece de theatre, "La colonie du manoir hante", jouee egalement 
pendant la Semaine litteraire au Centre culturel. 
II nous sera bien entendu impossible de rendre compte de tous les 
projets qui ont ete menes pendant ces quelques mois, le projet inter-
etablissement etant en fait une federation de petits projets se rattachant tous 
au theme central "Qui a peur des grands mechants livres ?". Le travail autour 
des contes, source traditionnelle des terreurs enfantines a exorciser a ete a 
l'honneur, ainsi que les histoires d'ogres et de sorcieres, le tout donnant lieu 
a toutes les formes de realisations autour du dire, du lire et de Pecrire. 
Certaines nous ont particulierement marques, peut-etre parce que nous 
avons pu rencontrer leurs auteurs ou constater de pr&s la qualite du travail 
accompli. Ainsi le travail sur Roald DAHL que nous venons de citer, ou la 
pr§paration de la rencontre avec Azouz BEGAG par des 4° du college 
AMPERE. L'approche du genre biographique et de la recherche d'identite a 
travers "Beni ou le paradis prive" a donne lieu a la realisation d'une 
exposition sur 1'auteur, accompagnee de magnifiques auto-portraits des 
jeunes, realises en ateliers de dessin et qui pouvaient etre vus a la 
Bibliotheque egalement. Ou encore les recits courts et percutants sous forme 
de nouvelles117 d'une classe de 4°, realises k partir d'images-choc choisies 
par les jeunes.Tout cela n'est, bien evidemment, qu'une petite partie d'un 
grand ensemble. Le jury, reuni en juin pour prendre connaissance des 
"productions" n'a pu lire en 3H la totalite des ecrits. Certains eleves de 4° 
avaient meme produit de veritables romans-fleuves I 
116 Classe de CM2 de Madame BENECH du Groupe scolaire Pasteur Sud et classe de 5° 
de Madame RENNER du coll6ge Ampdre. II y eut aussi d'autres groupes form§s en 
liaison CM2-5°, par exemple entre le collSge J.Rostand et l'6cole de Nierme. 
1 1 7  " T e r r e u r  m o r t e l l e " ,  " Q u a n d  m a  v i e  b a s c u l a "  etc. 
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La SEMAINE proprement dite, en mars 1992, a ete riche en 
manifestations de toutes sortes. Outre les realisations des differents groupes, 
exposes au Centre culturel ou dans de nombreux autres lieux (ecoles, 
centres sociaux, etc.), de nombreuses spectacles ont eu lieu : pieces de 
theatre accueillies118 ou presentees par les ateliers-theatre scolaires, films, 
seances de contes avec Edith MONTEL et Annie KISS. Des rencontres avec 
Azouz BEGAG et Susie MORGENSTERN ont eu lieu a la Bibliotheque, 
preparees par de nombreux groupes. Des expositions ont draine un nombre 
au Centre culturel par la Maison des enfants de Bordeaux et commentee par 
une animatrice attachee a Texposition. Mais, dit Frangoise COLLET, "le 
contenu importe peu. Certes il faut bien une trame, mais l'essentiel est 
aiileurs, dans la methodologie, 1'objectif final etant bien de trouver dans la 
litterature et dans ce qui est fait a 1'ecole des axes de recherche, afin de 
cerner comment un texte, une exposition, un film, une rencontre avec un 
ecrivain, une piece de theatre peuvent devenir pour les jeunes des outils 
culturels."119 
La Bibliotheque a pour sa part joue son role "d'outil", de lieu 
d'accueil d'auteurs, d'expositions et de rencontres diverses mais aussi de lieu 
d'animation. Au depart, l'6quipe ne pensait pas avoir les forces de s'investir 
vraiment dans ce projet. Mais peu k peu les choses se sont faites et les 
bibliothecaires, en particulier Lorette BOUDIER de la Section jeunesse, se 
sont retrouvees embarquees dans un projet qu'elles ne regrettent pas, meme 
s'il a parfois ete lourd. Elles ont accueilli 35 classes entre octobre et mars, 
initie une dizaine de collegiens au travail en bibliotheque a raison d'une 
demi-journee par semaine pendant 3 mois et fait circuler dans les classes de 
nombreuses series de livres. Une bibliographie a ete realisee sur le theme 
des peurs. Pour la Bibliotheque qui n'a pas de budget d'animation propre, 
cette operation a represente une emulation certaine et cree des desirs; desir 
de travailler autrement et de renouveler les accueils de conteurs ou 
d'ecrivains. 
1 1 8  " L e s  4 0  o g r e s " ,  d'aprds "La rose rouge" de Rabah BELAMRI dans une mise en 
sc6ne de Amid Beriouni et Rafik Harbaoui et "Elephant man" par la compagnie "Sortie 
de route". 
119 Frangoise COLLET, entretien. 
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4.3. VAULX-EN-VELIN 
4.3.1. UNE VILLE. UNE CONVERGENCE DE DISPOSmFS ET 
D'INITIATIVES 
VALJLXHE$H/ELf^Hait-partte-deHa-banttette^s^de-Lyon-etcofflpt© 
45.000 habitants repartis dans plusieurs quartiers bien distincts a fort 
caractere identitaire. Le Bourg est le centre historique de la commune et 
offre 1'aspect convival d'un village. La ZUP rassemble deux enormes sous-
quartiers : le Mas du taureau et l'Ecoin-Thibaude, lieux de forte 
concentration d'habitat social, d'6tablissements scolaires et d'equipements de 
toutes sortes. Au nord, la Grappinidre est la plus vieille cite d'HLM de la 
ville. Coup6 du reste de la commune par le canal de Jonage, Le Sud a sans 
doute parmi tous les quartiers 1'identite la plus forte : lieu d'implantation des 
industries textiles, il a longtemps heberge les nombreux immigres venus 
renforcer l'activite de ces entreprises, en particulier dans le quartier de la 
Soie. Aujourd'hui, 1'activite textile est plus que ralentie mais le quartier a 
garde son caractere specifique, tandis que les problemes sociaux 
diminuaient. Tentant de relier les pieces eparses de ce puzzle, le nouveau 
Centre est rassemble autour de 1'Hotel de Ville, du centre commercial du 
Grand Vire, du Centre culturel Charlie Chaplin, du Service municipal de la 
Jeunesse et du Hall des sports. Le renouveau du Centre ville est a l'ordre du 
jour pour la Municipalite d'union de la gauche menee par le Maire et 
conseiller general communiste Maurice CHARRIER. Les elus se felicitent de 
la creation recente par la COURLY et la Ville d'une societe d'economie 
mixte120 chargee de l'amenagement du Grand Vire121. Cette "premiere" est 
pour eux significative car le pouvoir de decision municipale dans un dossier 
d'urbanisme est ainsi preserve grace a cette procedure. 
A VAULX-EN-VELIN, les §venements tragiques de 1990 sont 
encore tres pr^sents. Au debut d'octobre 90, Thomas CLAUDIO, jeune 
120 Dont les actionnaires sont les partenaires publics de la charte du DSU. 
121 Une des urgences est notamment Touverture d'une nouvelle grande surface dans le 
Centre commercial. Le magasin AUCHAN qui en constituait le pdle 6conomique principal 
a ferm6 ses portes brutalement au printemps 1992. 
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harcelent les forces de 1'ordre d6bordees; on falt appel aux CRS, qui mettent 
trois jours a maTtriser la situation. De nombreux commerces du centre 
commercial du Mas brulent et a VAULX-EN-VELIN c'est 1'etat de choc et la 
stupeur, d'autant, dit Adil JAZOULI, "que cette ville passe pour une bonne 
eieves des dispositifs publics du developpement social'122 et que le Mas du 
Taureau avait fait l'objet de soins particuliers. On venait d'y amenager une 
galerie commerciale, une bibliotheque, une halte-garderie et un superbe mur 
d'escalade le long de Pune des tours du quartier. Lors de nos stages au 
printemps 1992, le Centre de vie du quartier du Mas nous a frappe par son 
rassemble autour de commerces de qualit^, d'un axe de circulation et de 
communication a taille tres humaine et d'une place incroyablement animee 
les jours de marche, ou se cotoient les races et les cultures les plus diverses. 
La nouvelle bibliotheque Georges PEREC, agrandie et transformee en 1991, 
ouvre de plein pied sur un cote du Centre commercial et contribue 
grandement a la qualite de la vie et de la communication dans ce quartier 
difficile. "La Bibliotheque a toujours ete un lieu securisant dans le quartier, a 
la fois lieu-refuge, lieu de reference et lieu de memoire du quartier" dit Marie-
Jeanne BERGEAULT, responsable de la Section jeunesse de la Bibliotheque 
de VAULX. 
II serait faux de dire qu'apres les 6venements tout a repris comme 
avant. Apres des phenomenes d'une telle gravite, un changement s'imposait 
dans les fagons de travailler des acteurs de terrain. Ainsi les GIP, groupes 
inter-partenariaux de quartier, sont nes fin 1990 du constat suivant : les 
conseils de quartier, qui etaient devenus mensuels et reguliers sur Pensemble 
de la Ville a partir du debut 1990, comptaient presque autant de representants 
des institutions que d'habitants; les institutionnels avaient fini par se servir des 
conseils de quartier comme lieu de debat. Initie par le Service Etudes et 
programmation de la Ville et son directeur Jocelyne BEARD, un GIP fut donc 
cree dans chaque quartier pour assainir cette situation et parce que la 
necessite de travailler en commun s'imposait, compte-tenu des difficultes 
rencontrees par chacun123. Leur but est aujourd'hui de preparer les conseils 
de quartier, mais aussi d'echanger entre les professionnels et de mettre en 
place les actions transversales qui font partie depuis de longues ann6es des 
122 JAZOULI, op. cit. p. 150. 
123 Les principaux partenaires en sont : enseignants, techniciens territoriaux ( dont 
personnels petite-enfance, biblioth6caires ), offices d'HLM, associations semi-
professionnelles, travailleurs sociaux. 
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pratiques des acteurs educatifs, sociaux et culturels de VAULX-EN-VELIN. Le 
Maire est persuade que sa commune recele des "tresors de vitalite" et que 
"c'est certainement parce que le quotidien nous agresse que la vitalite y est ici 
plus eclatante. Individuellement ou collectivement, 1'envie de s'en sortir nous 
aiguillonne tous"124. Les GIP sont un maillon important de la procedure DSQ, 
qui concerne 1'ensemble de la commune de VAULX, et servent dans certains 
cas de substitut au travail de ZEP, puisque les m£mes partenaires s'y 
retrouvent. 
ta ViIle de VAULX mene depuis longtemps une reflexion doublee 
de nombreuses actions autour de la lecture et de 1'ecriture. La politique 
offensive de la Bibliotheque se conjugue avec les efforts des autres services 
municipaux125, et en particulier du Service scolaire. Force de reflexion, ce 
Service monte et propose tr§s r6guli§rement des projets autour de la lecture 
et de l'ecriture, en partenariat frequent avec la Bibliotheque. II emploie des 
intervenants privilegies et specialis§s, comme Pierre THOME, animateur 
d'ateliers d'ecriture ou le poete Roland TIXIER. Les projets menes a bien dans 
ce cadre donnent souvent lieu a des expositions dans les bibliotheques. 
A 1'initiative de Rene BEAUVERIE, elu aux affaires scolaires, la Ville 
a jete les bases recemment d'un DISPOSITIF DE LA REUSSITE SCOLAIRE, 
qui comporte plusieurs volets dont la creation d'un Observatoire de la 
r6ussite scolaire et d une Commission lecture-compr6hension, 
anim6e par Marie-Jeanne BERGEAULT. Nous reviendrons sur cette 
Commission que nous avons choisi de developper en tant que projet 
concerte. 
L'Observatoire quant a lui effectue un travail de recueil de 
donnees k la fois quantitatives et qualitatives126 au niveau de la scolarite, 
dans le but de fournir de 1'information aux differents partenaires interesses. 
124 CHARRIER, Maurice. in VAULX-Nouvelles. juin 1992. II s'agit du journal 
d'information du Maire et de la majorit6 municipale. II existe en outre la revue 
VAULX-Maoazine. journal d'expression de la pluralitd vaudaise ainsi que Table ronde. 
journal 6dit§ par quartier dans le cadre du DSU et qui donne la parole aux habitants, et 
Contacts. le journal des jeunes vaudais 6dit6 par le Service municipal de la jeunesse. 
Sans doute en avons-nous manqu6, mais 1'impression d'ensemble est d6jd celle d'une 
richesse dans la communication. 
125 Service de 1'enfance, Service de la petite enfance, Service de la Jeunesse 
126 Par exemple sur la r6ussite des enfants vivant dans des familles mono-parentales 
(qui ne sont pas forc6ment d6structur6s, ou en 6chec, comme on entend souvent), sur 
l'6vitement scolaire etc. 
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Sa mise en place sur VAULX a ete faite en partenariat entre la Ville et 
1'Education nationale, sous la responsabilite du Rectorat. II est dirige par 
Gilbert BLANC, par ailleurs directeur du CIO de VILLEURBANNE et de 
VAULX, second§ par Farid ADJAD, psychosociologue. Lorsque les 
evenements eclatent en 1990, la Charte d'objectifs DSU vient d'etre signee 
entre Ville, COURLY, Etat et region, entrainant tout un ensemble de 
perspectives nouvelles au niveau de 1'urbanisme, des transports, de la 
culture, des loisirs et de 1'ecole. Lorsque, apres octobre 90, le dispositif 
partenarial se developpe, Vecole est mise au rang des priorites, d'autant que 
toute la commune est class6 en ZEP et constitue un ensemble en grande 
difficult6 sociale. Mais c'est dans un premier temps essentiellement au niveau 
primaire que les difficult6s sont traitSes. Dans ce contexte, le projet de 
1'OBSERVATOIRE intervient pour connaitre davantage ce qui se passe dans 
cette zone, et surtout en ce qui concerne la scolarite secondaire. C'est 
d'ailleurs un dispositif qui est pr6sent dans les textes de relance des ZEP et 
que chaque zone est invitee a mettre en place. A VAULX, il fait partie du 
dispositif educatif local que la Ville a essaye de mettre en place, d cote du 
partenariat avec le CIO et de la Federation de ZEP. 
4.3.2. LE CONTEXTE DES ZEP A VAULX-EN-VELIN 
Le territoire de la commune est separe en 4 zones datant de 1981 
et gravitant autour des 4 colleges de VAULX : H.BARBUSSE, LES 
NOIRETTES, P.VALDO ET J.DUCLOS. Un 5° college, situe sur le territoire de 
VILLEURBANNE, recrute & 65% des jeunes du quartier de la Grappiniere. Les 
bibliothecaires en particulier ont de frequents contacts avec ce college, situe 
non loin de la Bibliotheque G. PEREC. En seconde, les jeunes doivent se 
rendre au lycee k VILLEURBANNE, situation qui devrait etre amelioree 
prochainement par la construction d'un lycee d'agglomeration sur la 
commune de VAULX. "Peut-etre dans une ville de 45.000 habitants les jeunes 
ont-ils le droit de faire des etudes normales? " questionne Gilbert BLANC, 
motive depuis des annees par ce projet. Au depart, 1'idee s'est imposee, 
poussee par le dynamisme de la Ville et d'associations locales comme par 
exemple SOS Racisme. Si statistiquement le projet n'a pas et§ juge 
indispensable, il a fini par etre accepte comme element essentiel de la 
restructuration urbaine de 1'agglomeration. 
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Dans les deux zones que nous avons pu approcher d'un peu plus 
pres, qui sont H. BARBUSSE et LES NOIRETTES, la maTtrise de la langue 
§crite et orale fait partie des points-force du projet. Dans la zone des 
NOIRETTES, un axe socialisation et un axe insertion professionnelle des 
jeunes compldtent le projet de zone. La principale adjointe du college, 
Martine TAUTZIG, est la cheville ouvridre de la tentative de federation des 4 
ZER de la commune, ce qui n'est pas toujours chose facile car la logique 
d'autonomie des etablissements continue a etre relativement pregnante. De 
plus, la coherence des secteurs educatifs primaire et secondaire est encore 
en construction; le reseau est vaste, si l'on considere que la commune ne 
compte pas moins de 22 groupes scolaires. 
Au college des NOIRETTES, le partenariat est vecu 
quotidiennement avec de nombreux partenaires. En 1991, Martine TAUTZIG 
et la documentaliste, Annie SPAGNOLO, qui est aussi coordinatrice de la 
zone ont monte avec la Bibliotheque un projet fort autour de la Ville intitule 
"En-qu£te d'espace", sur lequel nous reviendrons. La meme annee, un 
travail sur le conte a ete mene au niveau de tous les etablissements de la 
zone, qui a abouti a differentes productions :conte mis en diapositives, en 
musique, conte joue, conte ecrit et illustre, conte filme, conte expose enfin a la 
Bibliotheque devenue lieu d'accueil de tout ce materiau et de tous les enfants 
createurs. 
Le projet de zone H. BARBUSSE comporte comme premier axe 
celui de la lecture-comprehension. Le responsable de la zone, M.ROLLIN, qui 
est aussi principal du college, trouve que cet axe vit encore un peu trop en 
pointill§, malgr§ quelques bons projets realises dans tel ou tel groupe 
scolaire127. II y a 2 ans, le college a engage une formation centree sur 1'aide 
aux devoirs, animee par un formateur de la MAFPEN. Ouverte aux partenaires 
ext§rieurs, cette formation a pour objectif de f§derer les differents groupes ou 
associations engag6s dans une action d'aide aux devoirs sur le secteur du 
coll§ge et de proposer une aide pedagogique et methodologique precise. 
Cinq membres du personnel de la Bibliotheque suivirent cette formation la 
premiere annee, a cote d'etudiants, d'enseignants ou de travailleurs sociaux; 
une bibliothecaire se propose de terminer la formation, qu'elle juge 
127 en particulier d l'6cole Anatole France ou se pratique la p6dagogie Freinet et k la 
maternelle Youri Gagarine. Nous d6taillerons un peu plus le projet de cette 6cole 
maternelle, men6 en direction des parents avec la Biblioth6que dans le cadre de la 
Commission lecture. 
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interessante et importante pour sa pratique professionnelle. Ce projet est un 
exemple du partenariat "au quotidien" vecu par les bibliothecaires de VAULX 
et leurs collegues de 1'Education nationale, dont nous allons a present 
esquisser les grands axes. 
4.3.3. LA BIBLOTHEQUE MUNICIPALE OU LE PARTENARIAT 
AU QUQTIP15N 
La Bibliotheque municipale rassemble en 1992 cinq equipements 
repartis sur l'ensemble de la commune et un BIBLIOBUS, base dans les 
locaux du Mas du Taureau et dont la gestion des ses trois sections ( adultes, 
adolescents et jeunesse ) est assuree par Marguerite BACKES, responsable 
de la Section adultes-ados. La plus ancienne bibliothdque est celle du 
Bourg, qui accueille adultes et adolescents dans des locaux etroits mais 
pittoresques situ§s dans le village. En 1976 etait cr6e apres la bibliotheque 
des Noirettes, ancetre de l actuelle Bibllothdque centrale G. PEREC128, 
celle de 1'Ecoin-sous-la-Combe dans des locaux collectifs (L.C.R.) de la 
ZUP. Ces deux equipements abritaient des Sections jeunesse, considerees 
comme prioritaires par la Municipalite d'alors. La bibliotheque de l'Ecoin, 
ayant subi des avatars pendant les evenements de 1990, a ete fermee 
comme la Centrale jusqu'en novembre 91. Un autre local a ete recherche, et 
trouve provisoirement dans 2 classes du groupe scolaire MAKARENKO, en 
attendant la construction d'un nouvel equipement prevu dans le cadre de la 
charte de DSU. La nouvelle bibliotheque ouverte en decembre 91 doit k 
present se reconstituer un public, qu'elle a perdu en partie en raison de sa 
nouvelle implantation129. En 1978 naissait dans le Sud la bibliotheque La 
Fontaine, avec 3 sections. Le personnel a realise depuis de longues 
ann§es un travail inter-partenarial specialement important dans ce quartier ou 
les conditions de vie ont ete longtemps tres difficiles. Apres la creation en 
1981 de la Grappiniere, bibliotheque jeunesse integree au Centre social 
128 La bibliothdque des Noirettes, premtere section jeunesse de Vaulx, a fonctionn6 de 
1974 d 1988. A cette date elle a 6t6 int6gr6e d la biblioth6que G.Perec, qui s'ouvrait au 
coeur du nouveau Mas du Taureau et remplagait l'ancienne biblioth6que du Mas (qui 
comportait une Section adultes et une Section adolescents). 
1 2 9  Situ6 "en pied dlmmeubles" au coeur du quartier,  cet 6quipement 6tait  tr6s 
fr6quent6 (850 enfants inscrits, contre 468 aujourd'hui). Maintenant les enfants ont 
une rue & traverser, qui les m6ne dans un "autre quartier", pourtant tr6s voisin. Mais 
on sait ce que les pratiques peuvent avoir de fragile si la distance culturelle se double 
d'une distance spaciale. La situation dans un groupe scolaire n'est sans doute pas non 
plus id6ale... 
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d'un quartier au patrimoine bati vieillissant (ou s'etaient deroules les rodeos 
et les affrontements en 1981), c'est la Bibliotheque G.PEREC qui est le 
dernier-ne des equipements vaudais en matiere de lecture publique. 
Si la bibliotheque elle-meme n'a pas trop directement souffert des 
incendies de 1990, ses locaux et ses fonds etaient dans un tres pietre etat au 
lendemain des evenements : salles noircies par les fumees, ouvrages a 
nettoyer integralement, murs fissures, toiture endommagee, etc. La totalite des 
fonds et des personnels se sont donc transportes dans un local provisoire de 
la zone industrielle, ou la saisie informatique a pu commencer (logiciel 
TOBIAS). Fin 91, la Bibliotheque a reouvert ses portes en pret informatise 
avec une extension au niveau des locaux : des salles de travail pour enfants, 
adolescents et adultes sont venu enrichir Poffre de la bibliotheque, portant la 
surface totale de cet equipement a 1.500 m2 (comprenant le garage du 
Bibliobus ainsi que des locaux de travail interne, r6integres par les equipes 
en mars 92 et ou se deroule la quasi-totalite du travail bibliotheconomique et 
technique). 
Les salles de travail fonctionnent depuis decembre 91 pour les 
jeunes et les adolescents, encadrees et surveillees (ainsi que les salles de 
lecture) par de jeunes etudiants masculins ages de 20 a 25 ans et issus de 
1'emigration. Vacataires, ils sont presents lors de toutes les plages d'ouverture 
de la bibliotheque G.PEREC (16H) et assurent une qualite de presence et de 
communication avec les enfants et les jeunes qui nous a fortement 
impressionnes130. En outre, des animateurs viennent le mercredi, le samedi 
et certains soirs de la semaine de 16H 30 & 18H 30 proposer des animations 
aux enfants, qui se deroulent dans une salle specifique et tournent souvent 
autour du livre, de 1'ecriture et des arts plastiques, qui est un secteur 
particulierement developpe a VAULX dans le cadre du Service de Penfance. 
Ce genre d'activite, prepare en collaboration avec les bibliothecaires, se 
deroule §galement a la bibliotheque de la Grappiniere et a celle de La 
Fontaine. C'est Marie-Jeanne BERGEAULT qui a en charge la coordination 
de la Section jeunesse de la Biblioth&que municipale. Cette direction 
130 lls sont 4 d Intervenir k la bibliothdque Perec. Cette forme de m§diation autour de 
Paccueil, de la communication et de Paide aux devoirs se fait 6galement d la 
bibliothdque de 1'Ecoin et de La Fontaine. Elle r§sulte en grande partie des 
questionnements et du travail de recherche fait par Marie-Jeanne BERGEAULT dans 
son m§moire de DESS sur 1'accueil des populations en difficult§ socio-6conomiques, 
culturelles mais aussi personnelles dans les biblioth6ques. 
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collegiale (Marguerite BACKES, Marie-Jeanne BERGEAULT ) s'articule par 
1'intermediaire du responsable du Service culturel avec M. COMMARET, elu a 
la Culture de VAULX-EN-VELIN et Pensemble de la Municipalite. 
Le personnel des bibliotheques est rompu depuis de longues 
annees au travail de partenariat, notamment dans le cadre des ZEP et plus 
recemment du DSU. Les conservateurs ou les bibliothecaires assistent aussi 
souvent qu'ils le peuvent aux reunions de zone, aux Conseils de quartier131 
ou aux Groupes inter-partenariaux de quartier. II est vrai que la fermeture de 
la Bibliotheque pendant un an suite aux evenements et en raison de 
Pinformatisation a ralenti quelque peu cette dynamique et que certaines 
relations restent a reconstruire. Mais il a semble a Pobservateur exterieur que 
nous avons §te que le contexte local et ses importantes difficultes, ainsi que la 
volont§ municipale et la qualite des acteurs engages sur les terrains, ont fait 
en sorte qu'a VAULX des dispositifs de r6gulation et de pr6vention se sont 
mis en place avant de nombreux autres lieux. Les ZEP ont dej& derridre elles 
10 ans d'experience, ce qui se pergoit nettement dans les contacts que nous 
avons pu avoir : le travail entre partenaires, et en particulier entre la 
Biblioth§que et les ecoles est pour beaucoup de professionnels que nous 
avons pu rencontrer une evidence et une necessite. 
L'equipe des bibliothecaires nous a frappe par sa fidelite et son 
anciennete : la presque totalite de ses membres est la depuis tres longtemps, 
beaucoup habitent VAULX et entretiennent avec le tissu social local des 
relations de proximite et de familiarite, renforcees par les actions menees en 
partenariat depuis des annees. Cependant, & cote d'une grande motivation et 
d'un engagement energique, une certaine lassitude et un besoin de 
recentrage nous ont semble perceptible chez certains membres de Pequipe, 
ce qui semble parfaitement naturel apres les mois difficiles que vient de vivre 
la Bibliotheque. Le souhait d'un debat de fond sur le necessaire equilibre 
entre travail interne et travail de mediation se fait sentir chez certaines 
bibliothecaires. La coherence educative a adopter avec les jeunes est 
egalement questionnee. Les responsables elles-meme sont tout-a-fait 
conscientes de la difficulte qu'il y a a "tenir" dans la duree a des postes qui 
necessitent une grande disponibilite psychologique et morale. La pr§sence 
d'un mediateur form§ serait peut-etre une aide pour Panalyse de ce qui se 
131 Au Mas du Taureau, les Conseils se ddroulent dans les locaux de la Biblioth§que. 
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passe dans les salles de lecture et la reflexion sur 1'attitude a adopter avec les 
enfants et les jeunes en difficultes. 
Le travail de recherche mene depuis quelques annees par Marie-
Jeanne BERGEAULT a mis en lumi&re des donn§es essentielles concernant 
les pratiques des enfants vivant dans un environnement affectif et social 
difficile et qui sont en voie d'acculturation et en danger de perte de leur 
culture d'origine (deculturation). Sa recherche a porte sur ce qui, dans un 
contexte tel que celui de la ZUP de VAULX "interroge I'identit6 d'une 
bibiioth&que en tant qu'institution et sur ies mesures d mettre en 
oeuvre pour faciliter ie passage de lecteur pr4caire d celui de 
lecteur confirm6 dans les prSmices d'un cheminement 
culturel"132. Pour Marie-Jeanne BERGEAULT, 1'identite des bibliotheques 
implantees dans ces contextes est a redefinir profondemment en fonction de 
la perception qu'en a cette categorie d'enfants : 
"II est evident que pour eux la bibliotheque a tout autant une 
fonction educative, socialisante, qu'une fonction culturelle (...) Une 
certaine qualite de l'ecoute permet de percevoir ce qui est 
"signifiant" dans les propos, les silences ou les comportements des 
enfants. Les particularites de ces bibliotheques se situent du cote 
de 1'indiscernable : elles "parlent" en d'autres terme de la 
bibliotheque (...) : iieu symbolique, lieu affectif, lieu "transitionnel" ( 
lieu different et proche de fespace familial) ou certains enfants 
portent leurs difficultes d'etre de fagon deroutante. "133. 
Reda CHAMCHAM134, citee par Marie-Jeanne BERGEAULT135 
eclaire ainsi ce processus: 
"La relation a 1'espace devient alors une relation objectale, un objet 
d'amour et de haine. Ce qui fait que 1'institution se trouve detachee 
du role qu'elle s'est determinee et n'est pas utilisee suivant la 
fonction qu'elle s'est donnee et que les adultes appuient. L'enfant 
132 BERGEAULT, op. cit., p.6. 
133 ibid. 
134 CHAMCHAM, R6da. Perception et appr6hension de 1'espace social chez l'enfant. 
Espace de transition - Espace transitionnel. Universit§ LumiSre Lyon 2, p. 60. Ce 
processus est 6tudi6 en r6f6rence & WINNICOTT. 
135 BERGEAULT, p.16. 
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forme cTaotions ou de projets ponctuels plus construits. Ils sont bien souvent 
fonction des relations nou6es avec les equipes pedagogiques en place et les 
documentalistes en sont des partenaires et des relais evidents. Marguerite 
BACCES insiste sur le fait que aller sur le terrain scolaire permet de toucher 
tous les enfants, donc de mordre eventuellement sur la frange de ceux qui 
n'ont pas de pratiques lecturales reellement installees. 
Parmi les actions les plus innovantes qui ont ete mises en place en 
direction de 1'ecole primaire ou des colleges, nous avons retenu un travail 
autour du CONTE et un autre autour du ROMAN, que les bibliothecaires 
des deux sections ont "rod§" au fil de nombreuses annees de recherche. II 
s'agit dans les deux cas d'interventions minutieusement preparees, le plus 
souvent avec les enseignants, et qui proposent k la fois une approche 
didactique, culturelle et ludique. Le "module" sur le CONTE se compose de 
plusieurs interventions theoriques faites par un tandem de bibliothecaires-
conteuses mais aussi de seances de "racontage" et de lecture ou de creation 
de contes par les enfants. Ce travail est tres demande par les enseignants de 
6° et de 5° et la Bibliotheque n'est pas en mesure de repondre a toutes les 
sollicitations. Le "module" sur le ROMAN est du meme ordre : 1'approche 
pedagogique du genre romanesque voisine avec les moments d'ecoute-
plaisir, de travail sur le texte ou d'ecriture. Cette animation ausi a beaucoup 
de succes aupres des enseignants car les bibliothecaires savent visiblement 
y jouer un role original sans pour cela remettre en cause celui de 
l'enseignant, qui est bien sur partie prenante de la preparation. 
Pour l'annee scolaire 1992-93, les bibliothecaires et les 
documentalistes des colleges de la Ville ont un nouveau projet de 
collaboration. II s'agit de developper une coherence de travail entre 
professeurs de frangais, CDI et Bibliotheque afin de mieux repondre a la 
demande des enfants. Une fiche navette devra etre etablie par chaque 
enseignant volontaire, qui portera des indications sur le contenu du projet ou 
des themes abord6s en cours ainsi que sur les documents lus ou k lire et le 
niveau de la classe. Cette fiche sera complet6e par les rdponses ou les 
suggestions des documentalistes et des bibliothecaires et servira d'organe de 
communication et d'echange. Cette collaboration pourrait s'enrichir de 
concours-lecture et de presentation de livres par les jeunes des colleges k la 
Bilbiotheque. 
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Du fait de la fermeture des bibliotheques, dont les activites 
d'animation etaient au printemps 92 en phase de remise en route, ainsi que 
des dates assez tardives de nos stages a VAULX, il nous a ete impossible de 
participer ou d'observer des projets concertes de maniere aussi precise que 
nous aurions desires. Nous rendrons compte malgre tout de deux projets qui 
sont a notre avis tres interessants et representent un bon exemple de travail 
interpartenarial mene dans sa dimension locale. 
4.3.4. DEUX EXEMPLES DE PROJETS CONCERTES : LA 
COMMISSION LECTURE ET LE PROJET "EN-QUETE 
P'ESPAQES" 
4.3.4.1 La COMMISSION LECTURE : 
Comme nous 1'avons indique prec6demment, La COMMISSION 
LECTURE est un des volets du Dispositif de la reussite scolaire mis en place 
r6cemment par la Ville et 1'Education nationale. Elle existe depuis juillet 91. 
C'est Marie-Jeanne BERGEAULT qui a ete charg6e par la Ville de sa mise en 
place et qui en assure la coordination. II s'agit d'un groupe pluri-disciplinaire 
restreint, dont les participants sont quelques enseignants, dont un principal 
de college et plusieurs directeurs d'ecole, la Responsable du Centre de 
ressources de VAULX, 1'Observatoire de la reussite scolaire, le service Etudes 
et programmation et le Service scolaire de la Ville ainsi que des 
bibliothecaires. Les objectifs de cette Commission sont les suivants : essayer 
de mettre en place dans le cadre du Dispositif de la reussite scolaire une 
COHERENCE et une COMPLEMENTARITE par rapport au livre, a la 
lecture et plus globalement a 1'ensemble des pratiques culturelles sur la Ville. 
Ceci implique une serieuse reflexion theorique, mise en pratique par des 
actions concretes. A terme, la Commission souhaite 1'elaboration d'un PLAN-
LECTURE qui enterinerait la coherence du reseau dans un souci de proximit6 
entre ecole, familles et quartier. 
Les actions mises en oeuvre dans le cadre de cette commission 
sont pour le moment au nombre de trois : 
1) Realisation d'un ETAT DES LIEUX sur la lecture a VAULX. 
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2) Mise en place d'un projet de FORMATION DES PARENTS dans 
une ecole maternelle 
3) Realisation d'une journee de FORMATION-INFORMATION 
L'6tat des lieux sur la lecture a pris dans un premier temps la forme 
d'une enquete sur les BCD. A la suite d'une pre-enquete, un cahier des 
charges a ete elabore et le questionnaire, diffuse au printemps 92, a ete le 
point de depart d'un questionnement et d'une reflexion en cours sur les 
actions a mettre en place. Des contacts ont ete pris avec des universitaires et 
chercheurs de 1'Universite de Lyon 2, afin d'enrichir la reflexion sur la 
methodologie et les contenus de cet etat des lieux. 
Le projet de formation en direction des parents de 1'Ecole 
maternelle Youri GAGARINE s'est deroule au cours du premier semestre 
1992. II a 6te monte par sa dynamique Directrice, Dominique BLAIN, en 
partenariat avec Marie-Jeanne BERGEAULT. La bibliothecaire responsable 
de la Section jeunesse de la Bibliotheque G. PEREC, Noelle NICOLOSO a 
egalement participe au projet, aux cotes des enseignantes de cette ecole tres 
ouverte sur la litterature de jeunesse et le livre. Ce projet a comporte 5 volets, 
qui ont ete prepares en commun entre la Bibliotheque et l'Ecole : 
- 1 exposition de livres a fecole pendant une semaine a cree 
un environnement propice a la prise de contact ou a 
l'approfondissement du dialogue avec les parents; les 
bibliothecaires etant presentes & chaque entree et sortie d'ecole. 
- 2 rencontres avec des meres de famille autour des fivres de 
jeunesse, dont une consacree au theme de la naissance, occasion 
de paroles proches de la vie de chacune; en meme temps le 
brassage des livres et le plaisir du "racontage" abolit ou du moins 
amenuise une certaine distance avec 1'objet, partie ici int§grante du 
reseau de sociabilite. Une dizaine de personnes ont participe k ces 
rencontres. 
- 1 visite en librairie, ou les meres de famille ont choisi des 
livres, qui ont ensuite ete integres a la bibliotheque de 1'ecole. 
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- 1 s6ance avec une conteuse, ou des peres, des meres mais 
aussi des enfants etaient presents. 
Noelle NICOLOSO souligne Tinteret de ce travail "volontairement 
modeste" qui se deroule au plus pres des gens. La mediation realisee ici 
inclut la dimension humaine, Pencrage affectif et sociabilisant et change tou-
a-fait certainement quelque chose dans les acquis. Parmi les objectifs de ce 
projet en effet, Paspect inter-culturel se voulait essentiel, accueil et respect de 
la culture "autre" etant signifi6s par Palliance de la tradition orale et de celle 
de Pecrit. — — 
La reflexion engagee par la COMMISSION LECTURE est 
d'evidence un reflet de la richesse et en meme temps de la difficulte 
rencontree par tout travail de partenariat entre institutions differentes. Les 
deux strates de gestion (Vilie et Education nationale) rendent la mise en place 
des actions assez complexe, puisqu'aussi bien tout doit etre valide par les 
deux instances. Mais surtout la COMMISSION manque pour le moment de 
soutien logistique propre (il est apporte par le Services Etudes et 
programmation) et d'une coordinatrice a temps plein. 
4.3.4.2 Le projet "EN-QUETE D'ESPACES" 
Ce projet, qui etait "dans Pair" depuis un certain temps deja, a pu 
etre realise en 1991 grace aux contacts preexistants entre la Bibliotheque, le 
College des Noirettes, le college H. BARBUSSE et la Compagnie TRAVAUX 
12. Marguerite BACKES (Bibliotheque), Martine TAUTZIG (College des 
Noirettes) ainsi que Yves BARBEAU et Christiane HUGEL (Compagnie 
Travaux 12)136 en on ete les chevilles ouvrieres. Le projet 6tait le suivant : 
"mener avec un groupe d'adolescents de la cite un double atelier 
d'ECRITURE et d'ART PLASTIQUE sur le theme de la Ville et de Pespace 
urbain. Ce projet se realisera par le biais d'une enquete dont Pobjet sera la 
ville elle-meme, reconstituee a travers Vimagerie multiple nee de la 
production en ateliers. Ces productions donneront lieu a une forme theatrale, 
interpretee par les participants et presentee au public en juin 1991." 
136 Christiane HUGEL est plasticienne et Yves BARBEAU com6dien. En mai 92, le 
dernier spectacle s'inscrivant dans le cadre de "Textes k dire" (projet de plusieurs 
bibliothdques de l'aglom6ration lyonnaise) mettait en sc6ne k la Biblioth6que G. PEREC 
"Les villes invisibles" dltalo CALVINO, dans un superbe d6cor de Christiane HUGEL. 
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Les ateliers hebdomadaires furent menes hors temps scolaire de 
mars a juin, dans les murs du colldge des Noirettes puisque la Bibliotheque 
etait fermee. Le recrutement s'est effectud par lintermediaire des colleges et 
de la Bibliotheque. Douze jeunes de 4° et de 3° ont participe a ce projet, qui 
reste tres present dans les souvenirs des deux adolescentes que nous avons 
pu rencontrer. L'enqu§te a ete realisee sur tout le territoire de la commune, ce 
qui a permis dans un premier temps a certains de ces jeunes de la ZUP de 
decouvrir le Sud de VAULX qu'ils ne connaissaient pas du tout. II s'agissait 
quasiment d'une enquete policiere, les "indices" recueillis prenant la forme 
de notes ou d'impressions transcrites sur un "carnet d'ecrivain", d'objets 
divers et heteroclites, de photos multipliant les changements d'echelle, de 
cadrages et de points de vue, ou enfin de croquis ou de graphiques. 
A partir de ce materiau rassembl6, les jeunes ont produits des recits 
ecrits et des realisations plastiques. Voici 2 extraits des textes de Chafia et de 
Yasmina : 
"Le soleil est encore a 1'horizon 
Ecroulement des batiments 
Un univers prehistorique, 
Frafcheur de l'eau, branches tombantes 
Graffitis, pierres, silence, frontieres 
Rouille qui rend tout semblable 
La lettre qu'on aurait voulu bruler 
La glace qui fond 
et les animaux domestiques en liberte 
Des rires 
Cela n'avait plus de sens." 
"Le chardon pousse dans les pieds du batiment. 
Tout en bleu, nuancier de couleurs. 
Comme la ruine d'un temple, 
Entre l'ecartement des maisons, des caravanes; 
La ville glisse. 
Les petites fenetres decoupees dans 1'arriere -
- plan deviennent des tableaux. 
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Craquement des pneus 
La boucherie du Mas qui s'enflamme; 
Silence 
Branches entremelees les unes aux autres; 
Degrade des gris jusqu'au blanc." 
Le spectacle presente en fin d'annee au college des Noirettes s'est 
deroule dans Pespace-exposition prepar§ par les jeunes a partir de leurs 
cr6ations. Ils ont aussi dit, lu et jou6 leurs textes, qui parlaient de la ville reelle 
mais aussi de celle de leurs reves et de leurs desirs. Un spectacle fort de 
sens si l'on pense que quelques mois plus tot leur quartier s'6tait 
litteralement embrase. 
Ce projet a 6te juge par tous tres positif, meme si les montages 
financiers ont §te difficiles et si le demarrage et le deroulement des ateliers en 
ont subi le contre-coup. Toutefois, Marguerite BACCES en souligne bien les 
limites : "1'inconvenient de cette affaire, c'est qu'on n'a en aucun cas touche 
1'adolescent en echec total, ne lisant pas une ligne; on a touche des jeunes 
qui faisaient deja pas mal de choses, qui etaient inseres dans la vie sociale." 
Bien entendu, cela n'enleve en rien Pinteret que ce travail a represente pour 
les jeunes. Leur desir de renouveler Pexperience en est la preuve. D'ailleurs 
la Bibliotheque souhaite reprendre 1'idee et la retravailler dans un souci 
d'ouverture plus grande sur les familles et le quartier par le biais des jeunes 
et de leurs creations. 
Avec "EN-QUETE D'ESPACES", nous terminons le tour d'horizon 
des terrains observes, de leur contexte et des projets menes en partenariat. 
Nous allons a present tenter de croiser nos diverses observations avec les 
propos recueillis lors des entretiens, afin de degager quelques tendances 
fortes en ce qui concerne la concertation, les innovations, les motivations des 
acteurs ainsi que les principaux obstacles susceptibles de freiner 
Pelaboration de projets reeellement concertes. 
- 5 -
LE PARTENARIAT 
EN QUESTION 
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5.1. LES MODALITES DE LA COLLABORATION : UNE 
OUVERTURE INSTITUTIONNELLE REELLE ? 
Lors de notre recherche bibliographique, une constatation d'ordre 
general s'est imposee a la lecture des ouvrages et articles divers que nous 
avons pu lire sur les zones d'education prioritaire. Alors que dans la majorite 
des ZEP les projets affirment la priorite de l'axe J,Martrisede la langue", un 
nombre extremement reduit de compte-rendus de projets ou de propositions 
d'actions mentionnent clairement la Bibliotheque municipale comme un 
partenaire potentiel ou effectif. D'autre part, notre experience personnelle 
nous portait a croire que le dispositif ZEP etait reste pour beaucoup de 
bibliotheques quelque chose d'assez obscur et lointain, voire quelque peu 
ennuyeux ou pouvant mettre en danger leur action specifique autour du livre; 
celle-ci §tant basee essentiellement dans la plupart des cas sur la decouverte 
de la litterature de jeunesse, sur le partage du plaisir de lire (et parfois 
d'ecrire) ainsi que sur le developpement de 1'imaginaire et de la capacite 
creatrice. Tout nous portait a croire que le partenariat avec 1'Education 
nationale, largement entre dans les pratiques des bibliothecaires au niveau 
des relations individuelles ou de petits collectifs (accueil de classes, montage 
de projet avec 1 enseignant et son groupe grace a une relation souvent 
amicale sinon affective entre les adultes, voire collaboration au niveau d'un 
PAE ou d'un projet d'ecole) avait du mal & franchir Petape du partenariat 
institutionnel tel qu'il slmpose dans le travail de zone. 
II ressortait de ces deux remarques Phypothese que les deux 
institutions137 vivaient encore sur le mode d'une difficulte mutuelle de 
reconnaissance. Cette hypoth§se s'est trouvee en partie confirmee par nos 
observations mais fort heureusement il semble que ce ne soit pas une fatalit§ 
et que Pavancee soit reelle sur certains terrains. Nous allons Pillustrer en 
rendant compte des modes de concertation mise en place pour Pelaboration 
137 le terme est abusif en ce qui concerne la Bibliothdque municipale qui n'est pas une 
institution en elle-m§me mais une partie de Pinstitution Collectivit§ territorriale, 
qui, elle, est reconnue largement et globalement comme partenaire dans les textes 
comme dans les discours. On peut bien sur penser que la Bibliothdque est inclue de fait 
dans cette reconnaissance, mais nous ne 1'avons pas v6rifi6 en r6alit6. 
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des 5 projets concertes que nous avons particulierement detailles 
precedemment. 
La preparation des 5 projets a donne lieu sans equivoque a un 
certain travail de concertation, c'est d'ailleurs pour cela que nous les avons 
choisis. Toutefois celle-ci est a affiner en reference a la question du pilotage 
des operations. A la question "Qui pilote ?" il peut etre repondu : 
- L'Education nationale pour le projet KIOSQUES-BOUQUINERIE a 
VENISSIEUX, et plus exactement les Responsable et 
Coordonnateur de la ZEP, mais aussi et peut-etre surtout une 
equipe dont le projet est 1'enfant (les professeurs de frangais de P. 
Eluard) 
- La Bibliotheque municipale dans un premier temps pour le projet 
BCD a VENISSIEUX, puis 1'Education nationale dans un deuxieme 
(apres refonte du projet) 
- Le Service <§ducatif pour LA SEMAINE LITTERAIRE a OYONNAX, 
qui appartient a 1'Education nationale, travaille en reference et en 
lien avec la ZEP et le DSU mais aussi avec un equipement qui 
pese d'un poids considerable : Le Centre culturel 
- La Bibiiotheque municipale et l'Education nationaie en ce qui 
concerne les projets COMMISSION LECTURE et "EN-QUETE 
D'ESPACES" 
Si la question du pilotage est essentielle, c'est qu'elle nous semble 
conditionner le type d'engagement des partenaires dans le montage des 
projets. Si les collaborations sont frequentes, le travail reellement en commun 
pour 1'elaboration et le deroulement des projets est plus rare. Nous pensons 
1'avoir rencontre sur le terrain de VAULX-EN-VELIN mais restons tout de 
meme prudents quand a cette affirmation138. II peut sans doute etre dit que 
1'histoire, la taille et le contexte des projets pese pour beaucoup dans cet etat 
de fait. Les projets BOUQUINERIE et SEMAINE LITTERAIRE par exemple 
etaient, avant de devenir des projets federateurs, le fruit de la reflexion et des 
138 sans remettre en cause bien entendu les d6clarations des personnes interrog6es. 
Mais nous n'avons pas pu sur ce terrain faire des observations directes et compldtes. 
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actions de colleges et de groupes d'enseignants specialement engages. II 
nous a semble dans les deux cas que les autres partenaires, que ce soit les 
autres etablissements scolaires de la zone ou les bibliotheques, ressentaient 
une certaine difficulte k entrer dans le projet et a y trouver une place 
specifique et originale. Ceci est peut-etre d'autant plus vrai a VENISSIEUX, 
ou la recherche des enseignants de P.EIuard etait particulierement affinee et 
novatrice. Sans doute est-ce en partie une question de temps d'adaptation et 
d'affirmation de la propre identitd de chaque partenaire. Mais il ressort tout de 
meme qu'il est assez difficile pour une institution ou un individu porteur lui-
meme de projet "d'entrer dans le projet d'un autre". La tendance nous a 
semble plus k la proposition d'actions qu'& la prise en compte de celles des 
autres partenaires. Ce qui ne veut pas dire que la question des "territoires" et 
des conflits de pouvoir qui en decoulent ne sont pas depassables. Le projet 
BCD k VENISSIEUX nous semble un bon exemple de cet apprentissage de 
la negociation qui est une des cles du travail en partenariat. 
A OYONNAX,ou la situation est assez complexe, la Bibliotheque 
nous a sembl6 souffrir d'un manque d'affirmation de sa personnalite propre, 
due sans doute en partie a sa situation dans un ensemble plus vaste qui est 
le Centre culturel (ce qui implique par exemple des contraintes d'ouverture 
importantes) ainsi qu'a ses difficultes de fonctionnement. L'absence de 
technicien a la direction du Centre (ce qui le relie directement a la decision 
politique), les problemes de personnel et la moindre qualification d'ensemble 
des agents en regard des autres terrains nous semblent constituer des pistes 
d'explications. II semble aussi que la Bibliotheque souffre d'un manque de 
definition d'objectifs pr6cis en matiere d'animation, ce qui est k relier avec le 
fait qu'elle n'a pas de budget d'animation propre. Sa participation a la 
SEMAINE LITTERAIRE s'est d'ailleurs faite de maniere un peu empirique au 
depart, la Bibliotheque ne souhaitant pas pour toutes les raisons que nous 
venons d'evoquer s'investir trop largement dans ce projet. Pour finir, son 
investissement a ete important, ce que personne ne regrette, meme s'il a 
repose sur quelques individus seulement. Ce qui n'empeche pas une 
bibliothecaire qui a participd au travail d'6laboration du projet de qualifier la 
participation de la Bibliothdque "d'assistance" et de "travail 
d'accompagnement" plus que de collaboration reelle. Bien evidemment tout 
cela est eminemment subjectif et nous tenons a le rappeler. Nous sommes 
convaincus que la taille d'un projet comme celui de la SEMAINE LITTERAIRE 
ne permet de toutes fagons pas la meme "egalitd" d'investissement des 
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partenaires, comme cela a pu etre la cas pour un projet modeste mais 
innovant, celui de 1'Ecole maternelle Youri GAGARINE a VAULX-EN-VELIN. 
A VENISSIEUX ou les deux institutions, Ville et Education nationale 
sont deux forces importantes de proposition, il semble que 1'ouverture 
institutionnelle soit largement entamee, meme si les difficultes politiques 
existent. La volonte de concertation est nette des deux cdtes : la creation a la 
Bibliothdque des 2 postes de coordination avec 1'Education nationale ainsi 
que les appels au partenariat pour le projet de Mediatheque nous en 
semblent en particulier la concretisation au niveau de la Ville. Du cdte de 
l'Education nationale, il semble exister un consensus pour 1'application 
optimale des textes en matidre d'ouverture et de partenariat et pour une 
recherche de coh6rence dducative en matidre de projets lecture-ecriture, 
m§me si le role que peut jouer la Bibliotheque dans le projet ne paratt pas 
encore tres evident. D'une certaine fagon, il nous semble que la participation 
du Service de la Lecture publique dans le projet KIOSQUES-BOUQUINERIE 
est en cours d'invention et d'6laboration, que c'est quelque chose de 
relativement neuf et que la phase de decouverte mutuelle et de definition des 
competences est actuellement en cours. 
Enfin il nous a semble qu'a VAULX-EN-VELIN la concertation etait 
devenue une habitude et une necessite, meme si difficultes et dissensions 
existent bien §videmment. Sans doute est-ce du en grande partie a 1'histoire 
recente de la commune et a la fragilite persistante de son tissu social : les 
professionnels en poste n'ont pas d'autre choix que de se "serrer les coudes", 
de mettre en commun leurs difficultes en les verbalisant et d'essayer de forger 
ensemble des solutions permettant de combattre voire de stopper la 
d6gradation des conditions de vie d'une frange grandissante de la 
population. D'ailleurs la qualite professionnelle et humaine que nous avons 
rencontr§e sur les trois terrains, liee chez certains acteurs k un optimisme et k 
un sens de 1'humour delicieux nous a grandement impressionnes, d'autant 
que certains etaient a ces postes depuis longtemps. 
Sans doute les diff§rences rep6r6es en matiere de concertation 
peuvent-elles egalement s'expliquer partiellement par le phenomene de 
murissement des ZEP decrit par Michel MARTIN-DIT-SANDRE. Rappelons 
que d'apres lui la premiere phase ( confrontation des differentes strates de 
1'Education nationale) n6cessite d'etre bien consolidee avant que la seconde 
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puisse etre abordee et permette d'associer au travail de zorie les partenaires 
exterieurs, en particulier municipaux. La relation que les bibliothecaires 
entretiennent avec le dispositif est parlant, meme s'il ne resulte pas 
exclusivement du point prdcedent : elle est relativement d§velopp6e a 
VAULX, ou les bibliothecaires declarent "avoir reguiierement les invitations et 
les compte-rendus des reunions ZEP, et y assister quelquefois", elle semble 
en phase de developpement a VENISSIEUX ou deux bibliothecaires se 
relayent aux conseils et aux r6unions de projets, et encore a l'6tat 
embryonnaire a OYONNAX, ou la Bibliotheque ne semblent pas faire partie 
des destinataires de 1'information. On peut supposer que la presence du 
Service educatif fait peut-etre en partie ecran aux relations directes ZEP-
Bibliotheque. 
De maniere generale cependant, il nous a ete affirme plusieurs fois 
sur les differents terrains que le fait que les quartiers soient classes en ZEP ne 
changeait en rien l'action que les bibliothecaires menent puisque, de toutes 
fagons "le contexte est difficile et ZEP ou pas ZEP, on essaie de faire partager 
le plaisir de lire aux enfants". La lecture que nous faisons de cette derniere 
remarque est la suivante : si le dispositif fait en quelque sorte peur a certains 
professionnels des bibliothdques, c'est que la crainte d'etre "phagocyte" par 
la grosse machine de l'Education nationale est bien reelle chez certains, 
comme est r6el le besoin d'affirmer son independance et sa specificite. Car 
d'une certaine manidre, les bibliotheques sont condamnees a ce partenariat 
avec 1'ecole, specialement sur les terrains ou les pratiques de lectures sont 
fragiles et k consolider en permanence. Nous emprunterons une nouvelle fois 
a Michel MARTIN-DIT-SANDRE un eclairage a ce sujet139. Alors que l'6cole 
a une comp6tence pr6cise (transmission des savoirs et des 
connaissances, voire aide aux apprentissages) sur un pubiic large (tous 
les enfants), les travailleurs sociaux qui ont ete parmi les premiers 
partenaires de l'ecole ont une comp6tence large (prise en compte de 
1'enfant et de son evolution mais aussi de sa famille et de sa "sante morale" 
en particulier) sur un public restreint. Dans la mesure ou le probleme 
scolaire fait aussi partie de la competence des travailleurs sociaux, ceux-ci 
sont donc amenes k avoir des liens avec l'6cole. 
Ce schema est a notre sens egalement applicable aux 
bibliothdques, dont la fonction traditionnelle etait d'avoir une comp6tence 
139 MARTIN-DIT-SANDRE, Michel. Tribune libre. in ZEE_n°1, 1991,p.7. 
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prdclse (lecture-6criture) sur un public restreint (les lettres ou lecteurs). 
Aujourd'hui ou la bibliotheque municipale a inscrit dans ses missions la 
necessite de s'adresser a TOUS (c'est-a-dire a un publlc large), se pose 
de manidre aigue le probleme des strategies operantes en matiere de 
conquete de nouveaux publics. Le lien avec 1'ecole devient alors une des 
strategies les plus employees pour gagner sur la frange de ceux qui ne sont 
pas encore utilisateurs de la bibliotheque. Bien 6videmment d'autres 
motivations interviennent aussi dans cette volonte de travail en commun, 
comme la mission de "descolarisation de la lecture" et pour certains la 
crdation d'un consensus des acteurs du livre et du corps social autour de la 
"cr6ation de lecteurs". Ceci dit, et du fait qu'elle "d6tienne" ce public large, 
1'ecole se trouve confrontee & un maximum de sollicitations, par lesquelles 
elle est parfois depassee, alors que son existence a elle n'est pas absolument 
conditionnee par la presence des autres partenaires. D'apres Michel 
MARTIN-DIT-SANDRE, le fait que l'6cole soit le seul de tous les partenaires 
6ducatifs, culturels ou autres a toucher tous les enfants aboutit parfois a des 
incomprehensions tenaces. Par exemple on entend souvent des enseignants 
dire des travailleurs sociaux ( c'est vrai aussi des bibliothecaires) : "eux n'ont 
que cela a faire, si nous nous avions tout l'argent qu'ils ont par rapport au 
nombre d'enfants qu'ils touchent, on y arriverait". A Pinverse, des reproches 
de frilosit6, de manque d'ouverture ou d'incompetence sont parfois adresses 
a des instituteurs obliges de cumuler un nombre impressionnant de 
casquettes. De cette situation naissent souvent des conflits, le plus souvent 
Iarv6s, chacun ayant 1'impression d'en faire plus et d'§tre juge par 1'autre. 
Enfin, nous avons cru percevoir une certaine ambiguit§ dans les 
rapports que les bibliothecaires entretiennent avec leurs collegues de 
PEducation nationale. Leur volonte de reconnaissance par Pecole en tant que 
partenaires du livre et de Pecrit s'accompagne tres souvent d'une tendance 
au retrait et a la prudence, sans doute en raison des craintes exprimees plus 
haut, mais aussi de la peur constante d'§tre "debordes" dans Porganisation de 
leur temps et dans Pequilibre du rapport travail interne-travail de mediation. 
La juste mesure est en effet tres difficile a trouver en la matiere et, en salle de 
lecture comme en Bibliobus le d§sert est tout aussi ingerable que la trop 
grande affluence; les biblioth§caires qui travaillent en milieu difficile 
naviguent en permanence sur ce fil de rasoir. 
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Eri conclusion a ce passage consacre a la concertation et a 
1'ouverture institutionnelle, disons qu'il nous semble que la majorite des 
enseignants et des bibliothecaires que nous avons rencontres semblaient 
avoir largement d6pass6 le stade du repli et etre en train de consolider de 
veritables partenariats, pour lesquels les motivations sont diverses. Nous 
allons & present pr6senter ces motivations ainsi que les facteurs favorisant les 
actions concert6es. 
5.2. LES CONDITIONS DU TRAVAIL EN PARTENARIAT : 
GRILLE DES MOTIVATIONS DES ACTEURS ET DES FACTEURS 
FAVORISANT LES ACTIONS CONCERTEES. 
Les principales conditions d^clarees favoriser le travail en 
partenariat sont presentees ci-apres, avec en regard le cas echeant les 
motivations des acteurs, exprimdes le plus souvent k un autre moment de 
l'entretien. Nous rappelons que ce probleme ne faisait pas 1'objet d'une 
question precise et que les informations ont donc ete donnees spontanement. 
Les parametres etant apparusle plus frequemment sont classes en premier. 
Sont consid§r6s comme favorisant la mise en place de collaborations reelles 
entre bibliotheque et ecole : 
1) LES DIFFICULTES DU CONTEXTE, LE MILIEU DIFFICILE, LES 
EVENEMENTS, LES EPREUVES TRAVERSEES EN COMMUN 
MQTIVATIONS : 
Besoin de travail en commun 
Besoin de remise en cause 
Travail de confortation mutueile 
Renforcer la dimension humaine 
Conjurer la degradation du tissu social 
2) LA CONVIVIALITE LOCALE, LA CONNAISSANCE DES 
ACTEURS ENTRE EUX, LE RESEAU SOCIAL 
MOTIVATIONS : 
Rompre 1'isolement 
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Besoin de stimulation 
Combattre l'asphyxie 
Ouverture 
3) LA QUALITE DES ACTEURS DE TERRAIN : leur engagement, 
leur connalssance du terrain, leur statut (d6tachement), leur 
ouverture d la formation et & la recherche 
MQTIVATIONS : 
Se former en travaiiiant ensembie 
Echanger des savoir-faire 
Partager des competences 
4) LE FAIT D'ETRE "EN PHASE" AVEC LE PARTENAIRE ET 
D'ELABORER LE PROJET EN COMMUN DU DEBUT JUSQU'A LA 
FIN 
MOTIVATIQNS : 
Compiementarite des roies 
Recherche de coherence 
Creation de lien 
Efficacite 
Creation de regard multiples sur la lecture 
Creation de desir 
Affirmation de l'identite de chacun. 
5) LA VOLONTE POLITIQUE OU DE LA HIERARCHIE 
6) LE FAIT DE SAVOIR NEGOCIER, CHERCHER LES POINTS 
D'ENTENTE, FAVORISER LES CONSENSUS 
MQTIVATIONS : 
Richesse du travail en commun 
Apprendre a gerer les conflits 
Progresser dans la negociation 
7) LE FAIT DE SAVOIR OU ON EST COMPETENT, D'AVOIR UNE 
IDENTITE, D*ETRE RECONNU DANS CETTE COMPETENCE 
8) LA TAILLE DE LA VILLE : une petite ville favorise la 
connaissance des acteurs et le contact direct 
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9) LA CREATION DE RELAIS : PMI, travailleurs sociaux, 
documentalistes, parents 
10) LE PARTAGE DES FINANCEMENTS 
MOTIVATIONS: 
Pouvoir monter des projetsjimpossibies dans ie cas 
d'un seul partenaire 
Connaitre certaines motivations des acteurs et les conditions 
favorables a la mise en place de projets communs ne nous semblait 
cependant pas suffisant pour r§pondre k notre prob!6matique. Nous avons 
souhait6 que les personnes rencontrees s'expriment sur leur perception des 
difficultes, des limites et des freins de ce partenariat. Nous allons a present en 
rendre compte. 
5.3. LES PRINCIPAUX OBSTACLES REPERES AU 
PARTENARIAT : 
Pour cette nouvelle grille de parametres, nous avons cru 
interessant de faire figurer a chaque fois le nombre des r^ponses et leur 
provenance professionnelle. Les lettres sont les initiales des groupes 
representes : 
A = Administration 
B = Bibliothecaire 
D = Documentaliste 
E = Enseignant 
X = Autre 
Les principaux obstacles et difficultes cites sont les suivants : 
1) La DISPONIBILITE des enseignants et des documentalistes 
4B, 1D, 1E 
2) La DIPONIBILITE des bibliothecaires 
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4B, 1E 
3) Les OBSTACLES INSTITUTIONNELS : la lourdeur, le poids des 
relations entre les services, les 6tablissements et les institutions 
3 A, 3B, 1E, 2X 
4) Les FINANCEMENTS complexes, lents, non prevus ou a rechercher 
1A, 2B, 1D,2E 
5) Les questions de TERRITOIRES et de POUVOIR 
IA, 2B, 1D 
6) Les INCOMPREHENSIONS entre des personnels de formation et de 
sensibilite differentes 
2B, 1E 
7) La DIFFICULTE A MOBIBLISER LES PROFESSEURS 
3D 
8) L'ESPRIT DE CONSOMMATION de certains enseignants, leur 
infantilisation 
IB, 1E 
9) La NOUVEAUTE DU DISPOSITIF, donc labsence de reflexe 
partenarial 
2B 
10) Le fait que le projet soit TROP FERME SUR L'ECOLE : pas 
d'ouverture sur le "tout-public" 
2B 
11) La trop grande MOBILITE DES ENSEIGNANTS 
1B, 1E 
12) Le MANQUE DE PRESENCE de la Bilbiotheque sur le terrain 
1B 
13) Limportance du DECALAGE entre la r§flexion des acteurs 
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1E 
14) Le cdte ARTIFICIEL du projet 
1D 
15) Le nombre trop important de SOLLICITATIONS que regoit Pecole 
1E 
16) LaTAILLE TROP IMPORTANTE du projet 
1D 
La difficult6 de concertation apparaTt comme un des grands 
probldmes de ce travail en commun. Le temps disponible des enseignants, 
surtout s'ils sont instituteurs, est assez limite. Les acteurs de terrain doivent 
souvent jongler avec des reunions de travail fixees au moment des repas. Les 
documentalistes, elles, n'ont pratiquement pas de temps de concertation 
prevu : leur temps de travail correspond quasiment aux ouvertures des CDI. 
Un pas en avant vient d'§tre accompli au niveau institutionnel, avec Pheure de 
concertation accordee aux instituteurs, qui ne font plus que 26 H de presence 
avec les enfants. Mais de Pavis d'une enseignante, il faudrait aller plus loin et 
reconnaitre que les enseignants doivent leurs 39H comme tous les autres 
travailleurs, donc que le temps de travail en equipe ou avec differents 
partenaires soit reconnu et prevu au meme titre que les preparations de cours 
et les corrections. Peut-etre m§me peut-on penser que si les enseignants 
etaient presents sur leurs lieux de travail pendant 39H les choses seraient 
plus simples, pour eux comme pour les autres... 
Les autres obstacles cites le plus fr§quemment sont les problemes 
institutionnels et financiers; ces derniers ont represente pour certains projets 
un handicap tr§s r§el, la proc§dure de financement dans le cadre du DSU 
etant m§me qualifiee par une personne de "veritable escroquerie". II est vrai 
que dans le cas precis le montage financier prevu n'a pas §t§ tenu et que la 
collectivite s'est retrouv§e avec une charge financiere beaucoup plus 
importante qu'elle n'avait pens§. Echaud§s par cette exp§rience, les 
partenaires se demandent s'il ne vont pas se tourner vers un type d'action 
plus l§ger, dont le montage financier sera moins soumis a al§as et retards de 
proc§dure....Nous n'avons pu dans le cadre de cette enqu§te entrer dans le 
detail des rapports entre institutions, parce que rares sont les personnes qui 
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acceptent de s'exprimer r6eliement a ce sujet, ce qui est comprehensible 
6tant donn6 que souvent des problemes politiques sont en jeu. Seules 
quelques allusions nous ont permis de reperer cette difficulte. Peut-etre ces 
euphdmismes debouchent-t-ils sur des naivetes d'interpr6tations de notre 
part. 
De manidre gen6rale, nous pouvons dire que les difficult6s 
ressenties par les acteurs des projets que nous avons observes ne sont pas 
r6ellement d'ordre dissuasif. Les freins inh§rents k toute organisation 
humaine sont susceptibles d'am6lioration et il apparaTt que les motivatrons 
des acteurs sont suffisamment fortes pour leur permettre de les contourner ou 
de tenter de les resoudre dans un esprit positif. Nous n'avons guere ressenti 
de colere ou d'aigreur, mis k part le probleme de financement que nous 
venons d'evoquer. Au plus une certaine lassitude, Vimpression d'une 
absence de pause, de temps de r6flexion collective et de ressourcement 
suffisants pour continuer a faire face dans la dur6e. Encore ce sentiment 
n'etait-il pas partag^ par beaucoup. Nous avons 6te particulierement frappe 
de la qualite professionnelle et humaine des personnes que nous avons 
rencontrees, dont pourtant un grand nombre travaille depuis de nombreuses 
annees sur ces terrains. C'est la sans doute une des conditions de 
Vinnovation, dont nous allons tenter de degager les principales dynamiques. 
- 6 -
DES DYNAMIQUES 
A UOEUVRE 
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6.1 LES CONDITIONS DE L'INNOVATlON 
Dans son memoire de DEA de sociologie, Sylvie DELABEYE140 
s'est proposee d'observer les processus qui ont engendre les transformations 
qui ont eu lieu au College P. Eluard a VENISSIEUX entre 1982 et 1989 ainsi 
que la nature meme de ces transformations. Quels liens de correlation 
existent entre 1'innovation et le contexte dans lequel elle se deroule ? La 
premidre hypothese de 1'auteur est la suivante : la crise intervenue au College 
a fait que les modeles traditionnels ne pouvaient plus fonctionner; le 
changement s'imposait donc comme une n§cessite. Mais aussi et peut-§tre 
surtout, son travail demontre que toute pratique est precedee d'un sens et que 
le role effectivement joue par les acteurs en presence a §t§ essentiel. 
Deroulant sa reflexion, Sylvie DELABEYE postule que "s//e role des acteurs a 
ete aussi determinant, c'est qu'ils ontpu mettre en oeuvre, pour leur action, ce 
qui les animait, donc exprimer leur personnalite et leur capacite & choisir, a 
decider et £ agir."141. Se referant k la sociologie des organisations et en 
particulier au livre de Michel CROZIER et Erhard FRIEDBERG, elle cite : 
"Vacteur n'existe pas en dehors du systeme qui definit la liberte qui 
est la sienne et la rationalite qu'il peut utiliser dans son action. Mais 
le systeme n'existe que par l'acteur, qui seul peut le porter et lui 
donner vie et qui seul peut le changer"142, 
Nous pensons que dans les quelques lignes qui precedent se 
trouve Pessentiel de ce que nous avons pu constater par nos observations : 
l'6gale importance du contexte et des acteurs dans la naissance et la vie des 
innovations. Nous avons dej& cite les difficultes des contextes locaux comme 
condition favorisant la mise en place des projets communs. Mais CROZIER et 
FRIEDBERG vont plus loin quand ils disent: 
140 DELABEYE, op.cit, 1989. 
141 ibid. p.28. 
142 CROZIER, Michel, FRIEDBERG, Erhard. Uacteur et le syst&me. Seuil, 1976, p.11. 
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"Tout apprentissage requiert rupture, tout changement veritable 
signifie crise pour ceux qui le vivent. Aucun apprentissage ne peut 
s'effectuer dans le cadre d'une evoiution graduelle 
harmonieuse."143 
Les contextes de crise v6cu k VENISSIEUX, VAULX-EN-VELIN ou 
OYONNAX sont donc le terreau sur lequel sont oblig§es de germer les 
actions innovantes. C'est bien ce que nous supposions en choisissant nos 
terrains d'observation. Et sur le terreau de ces terrains, vivent des acteurs 
capables ou non de faire face et de traverser les zones de turbulence qui les 
secouent. Ceux qui ne s'en sentent ni 1'envie ni la force partent. Les autres 
restent, ce sont souvent les plus motives, les plus solides puisqu'ils peuvent 
faire face k une remise en cause de leurs pratiques c'est-a-dire d'eux-memes. 
Cest ce qui explique la grande valeur intellectuelle et humaine de la plupart 
des acteurs que nous avons pu approcher, leur confiance dans les mutations 
possibles, leur humour aussi et leur optimisme. S'ils nous lisent, nous tenons 
a leur exprimer toute notre admiration. Mais si ces acteurs "tiennent", ce n'est 
pas par pur charisme, militantisme ou abnegation. Dans ces actions 
innovantes, ils trouvent souvent, comme le dit Sylvie DELABEYE, la 
possibilite de travailler selon leurs aspirations et en coherence avec le sens 
qu'ils souhaitent assigner a leur metier. 
Cest ainsi que la FORMATION et la RECHERCHE sont intimement 
liees aux principaux acteurs de nos terrains. Les remises en cause appellent 
des reflexions theoriques, qui en retour, nourrissent les innovations. De pr§s 
ou de loin, toutes les personnes que nous avons interrogees ont cite la 
formation comme axe essentiel: 
- soit du demarrage d'un proiet et de sa coherence (stages ZEP a 
OYONNAX et VENISSIEUX) 
- soit de leurs pratiaues (colleae P.EIuard, projet BCD, Bibliotheque 
de VAULX, travail du Service educatif d'OYONNAX, certains 
acteurs exergant par ailleurs une activite de formateurs MAFPEN) 
- soit de leurs oroiets (la Bibliothdque de VENISSIEUX souhaite 
devenir "partenaire de formation pour les enseignants de 
143 ibid. p. 400. 
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VENISSIEUX"; au-dela, le projet de Mediatheque integre tres 
fortement ce volet) 
- soit de leurs demandes et de leurs besoins (une des motivations 
du travail en parenariat est le desir de co-formation ) 
Ainsi, la formation est a la fois un phenomene declancheur, une 
evidence de travail, une necessite, en tout cas une condition de 1'avancee 
individuelle des personnes et de 1'avancee collective des equipes. Le college 
P. Eluard l'a bien compris, puisque un certain nombre de ses enseignants 
s'est engag§ dans des recherches "theorico-praticiennes"144. Ces 
recherches, partant d'hypotheses de connaissance, visent a concevoir et 
mettre en oeuvre des methodes et des outils en decoulant. A partir des effets 
observes sur les apprentissages, ces outils et les hypotheses qui leur ont 
donn6 naissance sont reconsid§res, precises, reformules145. Ce va-et-vient 
permenent entre theorie, pratique et retour a la theorie est bien entendu d'une 
grande richesse et nourrit profondement Tinnovation. La recherche 
personnelle telle que la mdnent Cecile DERIOZ et Marie-Jeanne 
BERGEAULT est egalement tres precieuse pour les equipements; cependant 
le risque existe alors de decalage entre les differents membres de l'6quipe, 
pouvant engendrer isolement voire conflits. Associer 1'ensemble du personnel 
d'une Bibliotheque par exemple a la reflexion necessite une solide politique 
de gestion des ressources humaines et une disponibilite importante, ce qui 
n'est malheureusement pas le cas de beaucoup de responsables 
d'equipements. C'est pourtant une maniere efficace de demultiplier le 
ben§fice des actions engagdes et de renforcer les innovations, dont nous 
allons maintenant tenter de cerner les axes principaux. 
6.2. LES TRANSFORMATIONS PERCEPTIBLES A 
L'ECHELLE DES TERRAINS OBSERVES 
144 voir les articles pr6c6demment cit6s de Jean-Marie PRIVAT, Marie-Christine 
VINSON et Dominique LEUEVRE-PORTALIER. 
145 FUCHS, Michel. Repenser le travail pidagogique. in Viraae. f6vrier 1992, p.9. Ce 
magnifique n°, dont le th6me est "Que peut faire l'6cole pour aider les enfants des ZUP 
d trouver leur place ?" est malheureusement le dernier de cette revue publi6e par un 
groupe d'enseignants des Minguettes. II t6moigne de la qualit6 de la r6flexion des 
acteurs locaux. 
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6.2.1. DES CHANGEMENTS PLACES "SOUS LE SIGNE DU 
Le dispositif ZEP a introduit, parmi d'autres innovations, une 
dimension relativement nouvelle dans les pratiques des enseignants : la 
volonte de comprendre ce qui se passe sur le terrain. Dans le meme temps, 
des bibliothecaires, atteintes elles aussi du "virus sociologique", se mettaient 
a analyser la composition de leur public, separant Peffectif et le potentiel dans 
une volonte offensive de "conquete" de nouveaux publics, et en particulier de 
ceux qui sont consideres comme exclus de la lecture. Cette prise en compte 
des realites socio-6conomiques constitue k notre sens une avancee reelle 
d'une part dans la direction de 1'ouverture de 1'ecole sur le quartier et les 
familles, qui est maintenant au programme de nombreux projets ZEP et DSU, 
d'autre part sur celle de 1'encrage de la bibliotheque dans la cite. La 
dynamique 6cole-quartier est a 1'oeuvre, et nous sommes persuades que les 
bibliothecaires ont et auront une place importante a y jouer. 
A tous niveaux en effet, il semble que la transformation 
fondamentale et essentielle qui est perceptible soit celle de la CREATION 
DE LIEN. Lien institutionnel, lien social, humain, cognitif, relationnel, toutes 
les innovations que nous avons recencees paraissent se placer "sous le 
signe du lien"146. Le llen institutionnel est visible dans les collaborations 
nombreuses qui existent dans les projets que nous avons decrits. Les projets 
BCD ou COMMISSION LECTURE realisent la fusion et la recherche de 
coherence entre les reflexions et les actions des differents professionnels des 
deux institutions. Le detachement statutaire de plusieurs personnes en est 
aussi une illustration : postes de coordination entre Bibliotheque et ecole tels 
qu'ils ont et6 cr6es a VENISSIEUX, projet de M6diatheque dans cette meme 
ville, ouvert k la participation de tous les degres de 1'Education nationale 
jusqu'd 1'Universite, poste de coordination enfin a OYONNAX ou le Service 
educatif remplit un role 6vident de lien entre Ville et ecole, entre 'TEducatif 
" et le "Culturei", puisque sa raison d'etre est de favoriser les ponts entre 
les etablissements scolaires de la Ville et le Centre ARAGON. 
A VAULX-EN-VELIN, ce rapprochement est v6cu au quotidien : le 
Service scolaire de la Ville est une force de reflexion et de proposition, un lieu 
146 Titre d'un ouvrage de Boris CYRULNIK paru chez Hachette en 1989. 
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de mariage heureux entre les volets educatifs et culturels de Taction 
munidpale, un lien supplementaire entre la Bibliotheque et 1'ecole; les 
bibliothecaires elles-memes se transforment occasionnellement en 
pddagogues lors de leurs interventions sur le conte ou le roman, dont nous 
avons rendu compte. Si elles gardent leur regard a elles sur 1'enfant et son 
expression, elles se considerent comme "des relais par rapport au texte et 
aux enfants, car on ecoute beaucoup, on est ouvertes aux propositions des 
enfants, en aucun cas on ne les juge". Le travail des bibliotheques autour de 
1'aide aux devoirs renforce le pont entre les deux secteurs, et la personne qui 
suit le stage organise par la ZEP BARBUSSE se "frotte" aux theories des 
Sciences de l'Education. A VENISSIEUX, Cecile DERIOZ ne voit "pas de 
frontiere entre le pedagogique et le culturel" et pense que les bibliothecaires 
ont les deux rdles a jouer. Enfin les enfants des ecoles d'OYONNAX ont vecu 
pendant une bonne partie de Pannee Paventure des "passerelles" jet§es 
entre les differents 6tablissements, entre differents ages et differents statuts. 
Aventure institutionnelle, cette organisation "en multi-§ge" de 
certains groupes du projet fut aussi une aventure creatrice de lien social et 
sociabiiisant ainsi que de iien humain et relationnel. Le lien humain 
traverse d'ailleurs toutes les realit§s entre-apergues. Nous ne pourrons pas 
mentionner tous les exemples que nous avons en memoire mais certains 
forcent la plume, comme Paccueil que nous a reserve le principal du College 
H. BARBUSSE aVAULX-EN-VELIN, venu a notre rencontre entourd d'eleves 
avec lesquels il etait apparemment engage dans un dialogue fait de 
confiance et de respect mutuel, ce que ne dementira pas le reste de notre 
entretien. Car cet homme d'un charisme evident fait de la "disponibilite de 
terrain" la base de son action dans le cadre de son etablissement mais aussi 
de la ZEP et du DSU ou il s'est engag§. II affirme que les enfants ont besoin 
d'@tre reconnus, accueillis et surtout regardes comme des personnes, ce qui 
est vrai aussi pour leur famille. Ceci est pour lui le "B.A. BA de 1'attitude en 
ZEP". La r§flexion sur le rapport a Penfant, sur son statut, permettra seul 
d'apres lui de modifier le contexte des ZEP, si en outre on choisit de "vivre 
avec les gens"e\ de mener "une politique de communication enracinee dans 
la chaleur humaine". Lien humain et convivial encore dans le hall d'entree de 
PEcole Youri GAGARINE, ou de gros, vieux et confortables canapes de 
recuperation tendent les bras aux parents venus chercher leurs petits pour 
leur donner envie de s'y attarder avec, pourquoi pas, un livre...; lien humain 
toujours a la BOUQUINERIE du College P. Eluard ou un enseignant reve du 
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jour ou un parent d'eleve sera regu pour un entretien dans oette piece 
chaleureuse et habitee et non plus au parloir anonyme; 1'enseignant reve que 
ce pere de famille peut-etre tres eloign§ de la frequentation des livres, sera 
possiblement attire par un ouvrage qui s'y trouve, le regardera, le touchera 
devant son enfant, pour qui ce geste symbolique ouvrira peut-etre des portes 
verouil!6es ou douloureuses...; lien humain enfin dans la recherche attentive 
de Marie-Jeanne BERGEAULT pour aider les enfants en difficulte personnelle 
a franchir un pas vers le mieux-etre et le statut de lecteur... 
Au coeur de ces liens humains se trouvent les enfants et les 
jeunes, qui sont la raison d'etre de tout ce qui precdde. Nous en avons 
rencontres 25, en petits groupes, et ils nous ont parle avec plaisir et passion 
de ces projets "qui les ont fait grandir un peu "(Rafik, CM2)147 et de leur 
quotidien a 1'ecole ou au college, ou "on ne travaille pas en frangais comme 
dans les autres cours, en frangais on est plus libres, il (le professeur) nous 
laisse nous debrouiller, decider, demander l'avis aux autres, nous deplacer 
dans la salle parce que lui, il nous prend au serieux, il nous fait confiance" ( 
Cedric, Ertan, Abdenor, Mito, Nadege, Sandra, 5°). En effet, ce qui est bien en 
jeu k travers ces innovations, c'est, comme le disait M. ROLLIN et comme le 
met en pratique le College P.EIuard et d'autres encore, le regard qu'on 
porte sur 1'enfant. De ces projets naTt pour beaucoup d'enfants un statut 
different : en racontant des histoires aux petits ou en devenant a leur tour 
lors des KIOSQUES des mddiateurs du livre, les enfants sortent de leur role 
traditionnel de receptacle passif d'un savoir transmis et deviennent des 
ACTEURS d'une situation qui a cesse d'etre artificielle. La pedagogie du 
projet est d'aprds Yves REUTER148 une necessit6 si l'on veut "structurer les 
rapports lecture/individu/socidte sur un mode efficient"149. D'une part le projet 
rattache la lecture a 1'histoire (passee/presente/future) du sujet et d'autre part 
147 Ce qui a fait grandir Rafik et ses copains d'Oyonnax, c'est aussi les exigences de 
leur institutrioe, Madame BENECH, ainsi que son soutien. Car ils trouvent que " 
6crire et monter une pi&ce de th6§tre, c'est dur" et que "c'est dur aussi de faire des 
choses avec les autres, mais on a r6ussi d se mettre d'accord" et que maintenant "?a 
fait du bien de voir le travail qu'on a pris le temps de faire." 
148 REUTER, Yves. Lire : une pratique socio-culturelle. in Pratioues n°52. d6cembre 
1986. 
149 Le lecteur connaft sans doute 1'importance des th6ories et de 1'action des militants 
de l'AFL (Association frangaise pour la lecture) pour la prise en compte de ce 
prob!6me depuis une quinzaine d'ann6es. Nous n'avons pas d6velopp6 ces apports dans 
ce travail, pensant qu'ils ont aujourd'hui largement p6n6tr6 dans 1'opinion publique, 
dans la mesure ou de nombreuses mesures minist6rielles les ont repris. 
(g6n6ralisation des BCD, fonctionnement en cycles, p6dagogie du projet, lecture 
"politique" de 1'exclusion de la lecture, etc.) 
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permet d'entrer dans un reseau de "sociabilit6", c'est-a-dire d'echanges et de 
communication. Tant il est vrai que la lecture n'est pas forcement synonyme 
de retrait et de solitude, ce que tend a faire croire la culture lettree. Au 
contraire, elle peut etre et est pratique sociaiis£e et socialisante. C est 
ce qu'ont exp§rimente par exemple les enfants d'OYONNAX en amenant 
leurs parents et amis au Centre culturel voir "leur" piece de theStre, les meres 
de familles de 1'ecole GAGARINE, les jeunes acteurs des KIOSQUES ou 
encore ces jeunes de 5° que nous avons vu en train de peaufiner leur 
"biographie d'6crivain imaginaire", petit livre ou se m6langeait r§el et fiction 
mais qui parlait bien d'eux, avec leurs mots a eux. Ce qui conduit ERTAN (5°) 
a dire : 
"Je trouve cela super, je m'amuse, je veux qu'il y en ait beaucoup 
qui le voient, ga me donne envie d'ecrire...Comme ga, les gens 
voient ce que c'est que d'ecrire." 
Et Sandra de conclure : 
"On prend ses mots a soi, parfois on trouve des souvenirs qu'on 
avait oublies, etpuis on comprend deja mieux les livres qu'on lit." 
Ces enfants scripteurs se sont ainsi crees des reperes sur le 
chemin de la culture du livre... Ils y ont trouve quelque chose qui les 
concernait, eux : "lls ont lu et montre leurs textes, ils ont aime les mots, ils se 
sont aimes £ travers les mots, ils se sont rejoints un peu a travers 1'ecriture". 
Ces paroles d'une documentaliste seraient sans doute en tous points 
partagdes par Maryse DRU, animatrice d'ateliers d'ecriture pour la MAFPEN, 
qui pense que 1'ecriture est un detour sur et que s'approprier ses propres 
mots permet ensuite de s'approprier les mots d'un autre. Les experience 
d'ateliers d'§criture men§s en Languedoc-Rousillon confirme 1'interet de ces 
travaux pour la socialisation et l'int6gration de jeunes en situation d'echec150. 
En dicouvrant une fois de plus la marque du lien dans les 
r6actions joyeuses des enfants qui voient rassembles parents, enseignants et 
bibliothecaires lors d'une animation sur le livre dans leur ecole, nous nous 
posons la question de ce que cette triangulation peut avoir de symbolique 
pour eux. Bien sur, ce triangle rapproche, donc supprime de la distance 
150 BLANES, Elisabeth. Et pourtant ils 6crivent. in BBF n° 1, 1992. 
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culturelle autour d'une objet que les enfants meme petits ressentent deja 
comme hautement symbolique. Bien sur, cette fois, la Bibliotheque se 
deplace, devient nomade donc plus proche, vient a eux, la ou ils vivent et ou 
vivent aussi leurs parents. Les enfants percoivent ce fil invisible qui tisse la 
coh§rence. Mais c'est peut-etre aussi d'un desir de "completude" qu'il s'agit 
ici, que Yves JANNIN, directeur d'ecole a VAULX, voit dans le rapport 
qu'entretient 1'ecrit avec la main et le langage, donc avec la structuration de la 
pensee151. Pour lui, il est urgent de creer du lien dans la tete des enfants, qui 
souvent se contentent des images et ne savent pas dire "ce qu'il y a avant et 
apres", donc creer des relations de cause a effet, argumenter, justifier leur 
opinion. Le travail sur le langage et sur le conte est pour lui un vecteur 
essentiel de cette creation de liens cognitifs. 
Enfin de tous ces liens le lien culturel n'est pas le moins 
repr§sente dans ces projets. Tous ceux qui mettent en cause enfants, jeunes 
et familles ont la volont§ de "r6duire la distance culturelle" et il semble que 
l'on soit bien de quelque fagon dans les premices de la cr§atiion de Thabitus 
lectural" dont parlent Jean-Marie PRIVAT et Marie-Christine VINSON. Citons 
pour exemple la "prime de livres" promise en cadeau aux ASEM de son ecole 
par la Directrice de l'Ecole GAGARINE lors de la semaine d'exposition des 
livres. Les dames de services comme on les appelle aussi, qui sont souvent 
issues de milieux populaires, avaient ete largement associees k cette 
operation, accueillant les parents a 1'entree de 1'ecole au meme titre que les 
enseignants et les bibliothecaires Et le cadeau avait ete promis a celle qui 
"reussirait a faire asseoir le plus de parents pour leur raconter une 
histoire"...C'est une personne d'origine maghrebine, affable et communicante 
mais ne sachant pas lire, qui gagna le concours en se prenant au jeu et en 
d§couvrant (ou redecouvrant, ou exergant ?) le reel plaisir du "racontage" 
face a des adultes. 
Toutefois les choses ne sont pas si simples puisque contribuer a 
encrer des pratiques chez ceux qui ont de la "bonne volonte culturelle" ne 
suffit pas k notre sens et renvoie a une theorie de l'acculturation152qui ne 
concerne que les convertis. La meconnaissance des ph6nom6nes 
douloureux de deculturation d'une bonne partie des jeunes des quartiers 
ou nous avons opere est courante, meme chez des acteurs tres engag§s, ou 
151 suivant en cela les th6ories de PIAGET. 
152 processus d'int6riorisation des r6gles et des valeurs Ii6es d la culture dominante 
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du moins ne transparait pas dans les discours. Nous allons nous y attarder un 
peu avant de clore ce passage sur les dynamiques a Voeuvre par Vesquisse 
d'un profil du nouveau mediateur en marche... 
6.2.2. DU COTE DES ACQUIS : UNE REPRODUCTION PES 
LEGITIMITES CULTURELLES ? 
La constatation dominante est que la reflexion sur ces questions ne 
traverse apparemment que relativement peu les pratiques que nous avons 
observees. Du moins il n'y a que quatre adultes sur les 51 interroges qui en 
ont fait mention spontan§ment. L'un de mani§re recurrente puisque sa 
reflexion et sa recherche tournent en collaboration avec d'autres autour de cet 
axe fort. Une autre enseignante, membre d'une association inter-culturelle, 
justifie sa participation k la COMMISSION LECTURE par son envie et son 
besoin "d'amener le maxlmum de donnees sur ce qu'est la lecture-ecriture 
pour les gens des cultures etrangeres". La question des culture dominees et 
minoritaires et de la place que nos institutions leur accordent est ici posee; 
elle est aussi posee par une biblioth§caire membre de la meme 
COMMISSION LECTURE, et par cette autre personne denongant 
vigoureusement "le decalage entre ce que vivent les familles et ce qui est 
transmis par l'ecole et les bibliotheques, qui finissent par avoir une attitude 
rejetante en privilegiant la litterature, le conte, le folklore, au detriment de la 
culture scientifique et technique, qui est celle de beaucoup de familles 
d'ouvriers". 
Mis a part ces quatre approches, il semblerait toutefois que la 
question des contenus de ce qui est transmis soit relativement peu 
questionn6, notamment par les bibliothecaires, chez qui la notion 
d'6thnocentrisme appelle en gendral peu d'6chos ou des reactions 
agressives. Comme la plupart de leurs colldgues de Veducation nationale, ils 
exercent en effet "un metier de classe moyenne" et sont "dotes d'un fort capital 
culturel litteraire" et encore souvent "hantes par la legitimite culturelle et par la 
hantise de la decheance culturelle"153 . Ainsi d'apres Jean-Marie PRIVAT nos 
institutions tendent k valoriser le livre, mais n'apprennent v6ritablement ni 
d s'en servir, ni d quoi II sert, partant du principe que Vinteret est clair, 
153 PRIVAT, Jean-Marie. Biblioth&que et 6ducation: intervention au congrds de 1'A.B.F. 
k Arles, mai 1992. 
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voire 6vident pourtous154. En outre, construire des reperes dans ia culture du 
livre ou les pratiques culturelles en general est relativement peu efficace, 
nous l'avons vu, si cet apprentissage reste en termes speculatifs et ne renvoie 
pas 1'apprenant & sa rdponse originale & la question : "Qu'est-ce-qu'il y a 
d'lnt6ressant pour moi Id-dedans ?" Car un apprentissage effectue 
dans un contexte d'apathie culturelle restera lettre morte. Notre rencontre 
avec ELHAM, STEPHANIE ET AYCHA, adolescentes de 3° au coltege 
P.EIuard, nous confirme qu'une p6dagogie de la motivation et du projet peut 
etre payante: 
"Pour nous, ce qu'on fait en frangais, c'est plus l'ecole, ga nous 
motive, ga nous piatt, ga nous fait plaisir parce qu'on a fait nous-
memes la recherche, les panneaux155, c'est un peu comme un 
cadeau qu'on offre a ceux qui vont les voir...c'est comme le dossier 
sur Frankenstein, j'6tais tellement passionn4e que je ne dormais 
plus la nuit. Mais on a ete vraiment payees, on a eu des bonnes 
notes. Je le garde precieusement. J'ai souffert, mais ga m'a fait tres 
plaisir...^56 
A ce sujet, on se souvient des reflexions Ianc6es par l'AFL : on 
devient lecteur parce qu'a besoin de lire, qu'on a une strategie, un statut qui 
necessite ce "devenir lecteur", voire "scripteur". A defaut, Hllettrisme culturel 
s'installe : ce qu'on a appris n'a pas ete fonctionnalise, n'a pas trouve de 
rdemploi, donc est oubli6. D'ou 1'importance lorsqu'on r6fl6chit en termes 
d'objets didactiques ou de montage d'operations, de se garder des "coups 
midiatiques" inefficaces en terme d'appropriation durable d' acquis culturels. 
L'essentiel est que 1'objet k travailler, isole comme notion structurante, soit 
utilise de manidre recurrente, que les emplois et les reemplois se succedent, 
que les usages se multiplient. Nous pensons a cette phrase d'un jeune de 5°, 
154 Ce que Pierre BOURDIEU nomme Tint§r§t d§sint6ress6", qui ne peut d'apr§s 
Jean-Marie PRIVAT que produire r6activement chez certains un Md6sint6r§t 
int6ress6." 
155 Cette classe de 3° travaillait avec Dominique LELIEVRE sur les grands mythes. 
156 Sans doute ces propos feraient-ils plaisir d Dani§le SALLENAVE qui.dans Le Don 
des morts paru chez Gallimard en 1991 parle de la "grande aventure intellectuelle" 
comme devant obligatoirement passer par la souffrance. La r6plique apport6e & notre 
sens par Daniel PENNAC dans Comme un roman (Gallimard, 1992) est en romparaison 
une libdration jubilatoire. Sa d6claration des "Droits imprescriptibles du lecteur", 
qui comporte entre autres le "droit de lire n'importe quoi", "le droit de ne pas lire" 
ou ie droit de se taire" nous semble une attaque sympathique mais efficace contre la 
culture Iettr6e. 
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relatant le ddroulement des visites chez les Bouquinistes : "on avait chacun 
un livre a choisir...alors on les regardait, on lisait la 4° de couverture et puis un 
peu l'interieur.". Nous gageons que 1'emploi aussi spontan§ par un jeune de 
13 ans d'un terme aussi sp§cialis§ a fait Tobjet d'un 6norme travail en amont 
autour de la culture du livre. 
Le temps nous a manqu6 malheureusement pour faire des 
observations plus revdlatrices aupres des jeunes et l'§valuation en 
profondeur de leurs acquis & travers ces projets ou ces methodes de travail 
reste & faire. Nous avions une piste interessante, signalde par Micheline 
TORDO-ROMBAUT : le comportement des §l§ves de P.EIuard a la 
Bibliotheque se demarque de ceux des autres enfants. II aurait ete tres 
int6ressant de realiser une enquete sur leurs comportements, dans le style de 
celles mises en place par l'6cole de TEsthetique de la r^ception" en France. 
Seuls les comportements sont observes, not§s puis analyses et decrits de la 
manidre la plus pr6cise possible, sans recours au questionnement verbal. 
Cette enquete aurait pu constituer une evaluation interessante des acquis 
consolides chez ces jeunes, en comparaison avec un groupe temoin. 
Faute de ce materiau ou d'un autre qui aurait 6t6 rev6lateur, nous 
ne pouvons aller beaucoup plus loin dans 1'analyse. Les mediations autour 
du livre et de 1'ecrit, qui ont ete travaillees de fagon notable ces dernieres 
annees, meriteraient d'etre encore affinees par les enseignants comme par 
les bibliothecaires. Ni le rapport h6donique et affectif au lire-§crire, ni la 
seduction, ni l'adaptation a une certaine forme de "culture-jeune" ne nous 
paraissent suffisants pour reduire une distance culturelle qui continue 
d'exclure de 1'ecrit et du pouvoir qui y est Ii6 une frange importante de la 
population. Sans doute les nouveaux m6diateurs devront-ils etre capables de 
prendre en compte tous ces aspects de la question. 
6.2.3. LE PROFIL D'UN NOUVEAU MEDIATEUR 
A travers les rencontres que nous avons pu faire pendant la dur§e 
de notre recherche et de nos observations, il nous a ete donne de rencontrer 
des personnes remarquables k beaucoup d'egard, nous l'avons dit. Certaines 
qualites de ces mediateurs, engages dans 1'innovation qu'ils d§terminent en 
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grande partie, se recoupent et il nous apparaTt interessant pour terminer cette 
etude d'en dresser les principales caracteristiques. 
Un des traits communs k ces acteurs est souvent leur caractdre 
atyplque par rapport a Tensemble de la profession a laquelle ils 
appartiennent. Ainsi cette enseignante particulferement ouverte a 1'innovation 
et (de ce fait ?) relativement marginalisde dans son ecole est arrivee 
tardivement dans la profession. Ses experiences personnelles et 
professionnelles anterieures 1'avaient "frott6" aux realites de la vie et obligee 
"a changer de points de vue". Elle a du mal a admettre le c6te "etrique" de ses 
colldgues, qui ne sont jamais sortis de leur fili&re, mais reste optimiste par 
rapport aux nouvelles formations qui se mettent place et qui "fabriquent" des 
gens plus ouverts et mieux formds au dialogue, plus sOrs d'eux aussi, 
condition essentielle a son avis pour travailler en groupe. 
Tel autre enseignant ou responsable de service, fils d'ouvrier ou de 
paysan, a encore en lui les traces douloureuses de sa "traversee du miroir", 
lorsqu'il a du, pour "etre accueilli chez les autres", renier un peu de la culture 
de ses parents...Lui seul, le transfuge, pourra k ce point etre sensible a cet 
6cueil chez les enfants qu'il accompagne. Atypique peut-etre aussi, cette 
personne de 1'administration d'un college qui declare avoir, lors de son stage 
obligatoire en entreprise avant de devenir principal-adjoint, "decouvert 
1'insecurite du monde du travail, en comparaison avec ce lieu protege qu'est 
l'6cole" et qui depuis multiplie les occasions d'ouverture de son college sur 
1'exterieur et en particulier le monde des entreprises. 
D'autres personnes particulidrement actives dans le travail de 
partenariat se trouvent avoir exerce ou avoir voulu exercer le metier du 
partenaire. Ainsi cette documentaliste qui a travaille comme bibliothecaire a la 
Bibliotheque municipale ou telle autre qui voulait exercer cette profession. 
Plus rares sont les bibliothecaires qui ont une "fibre pedagogique", mais nous 
en avons rencontr# une, k laquelle des parents enseignants et passionn6s 
ont transmis une connaissance du milieu : "C'est un milieu que je connais 
bien, que je comprends un peu intuitivement...ce n'est pas un milieu qui me 
rebute, qui me fait peur, et puis je suis tres diplomate." 
De tels personnels se trouvent de par leur histoire a la frontidre de 
plusieurs sensibilites et nous semblent particuliSrement pr6cieux pour les 
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institutions, entre lesquelles ils constituent des ponts naturels. Dans son 
m6moire, Marie-Jeanne BERGEAULT pose la question du profil et des 
missions des mSdiateurs dans ces "lieux transitionnels" que sont les salles de 
lecture des bibliotheques de nombreuses villes de banlieue : 
"Cette fonction particuliere exige de la part du personnel un 
investissement plus grand et des competences proches de celles 
des educateurs et des psychologues. II ne s'agit en aucun cas 
de se substituer aux uns et aux autres, mais d'avoir un 
autre regard, une autre 6coute pour comprendre les 
appels daide des enfants." 
Ainsi que le dit bien Marie-Jeanne BERGEAULT, il n'est pas 
question d'une quelconque polyvalence decriee traditionnellement par les 
professionnels. Mais il s'agit de porter sur les enfants, les gens "cet autre 
regard" dont parlait aussi le Principal du College Barbusse, en face duquel le 
jeune ou Tadulte se sent reconnu, accueilli, entendu dans sa culture, son 
desir, qu'il soit "legitime" ou non et son appartenance sociale. Car il est de fait 
que les bibliotheques et les 6coles sont trop pleines de choses, de gens et de 
pratiques qui excluent. Pour initier a ce regard, a cette §coute, les techniques 
n'existent pas, la formation humaine seule est en jeu et la reflexion sur les 
pratiques culturelles et leurs modes de transmission ou d'appropriation. II 
reste donc k ceux qui embauchent a definir les profils de ces "atypiques", qui 
constituent & notre sens un atout majeur du travail de partenariat. 
" / /  faudra i t  que  les  pro fess ionne ls  apprennent  a  se  ta i re"  dit ce chef 
de projet DSQ, dans une volonte affirmee de redonner parole et pouvoir aux 
habitants. Une documentaliste considere que son rdle consiste a s'effacer, a 
mettre les gens en contact, k §tre d l'§coute. Tel enseignant s'exprime le 
moins possible pendant son cours : il se contente d'orchestrer, de cadrer les 
jeunes qui vaquent tous a leurs occupations precises et definies, dont ils 
s'acquittent avec une bonne volont§ sinon un plaisir evidents. Tel animateur 
attend de la Bibliotheque qu'elle soit une "plaque tournante entre les desirs et 
besoins des uns et les competences et connaissances des autres, une sorte 
de radar qui capterait les vibrations et essayerait de mettre les gens en 
contact" C'est bien cette meme mission que s'attribue une Bibliothecaire qui 
pense que "les domaines de competences des bibliothecaires sont quand 
meme limites, donc mon boulot, c'est de reperer des intervenants, des 
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competences, pour les faire intervenir, mettre en place des formations pour 
les parents ou les enseignants, c'est ga que j'aimerais faire, etre un 
"mediateur culturel" plutdt qu'une technicienne." 
Bien entendu, ces caractdristiques d'experience, d'ouverture (et en 
particulier sur les pratiques culturelles en gdneral), d'ecoute et de mise en 
contact, tirent le m6diateur bien davantage du cote de 1'humain que des 
techniques et des technologies qui sont parfois aussi l'objet de sa m6diation. 
Mais l'urgence dans les terrains que nous avons observes se situe bien, 
comme nous l'avons 6nonce au dSpart, du cote de la reconstitution du tissu 
social et humain. Nous sommes certains que ces m6diateurs d'aujourd'hui, 
qui cumulent les atouts humains et intellectuels par leur degre d'engagement 
en direction de la formation, des questionnements de tous ordres et parfois de 
la recherche, savent largement y contribuer. Ils constituent k nos yeux une 
composante essentielle des innovations que nous avons d§couvertes sur ces 
terrains. 
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A 1'heure ou nous 6crivons, l'6cole a repris aux Minguettes, au Mas 
du Taureau et a la Forge apres la treve de l'ete. Les partenaires reprennent 
contact, les dossiers de projets sont reouverts. Les enfants sont encore dans 
la grace des premiers jours. A VENISSIEUX, I'id6e de stages en commun sur 
les sites a 6t6 lanc§: pourquoi la bibliothecaire ne viendrait-elle pas au 
college travailler avec les 6leves et 1'enseignant, afin de "comprendre 
quelque chose & 1'autre" ?. Car ce qui manque, c'est de "bosser ensemble", 
avec les jeunes. II ne suffit pas de faire des reunions. A OYONNAX, le jury va 
peut-etre bientot se r§unir pour decider des textes qui vont etre publies et a 
VAULX, nul doute que la Bibliotheque va, cette annee, reprendre son rythme 
de croisiere . Le service public repond "present". 
Nous cherchions a travers ce travail des innovations susceptibles 
de nous ouvrir de nouvelles pistes de recherche et d'action. Nous les avons 
trouvees les unes et les autres. Les terrains observes se sont bien reveles 
etre des lieux d'innovations dans le sens ou nous le definissions au depart, 
puisqu'a chaque endroit nous avons trouve des actions originaies, des 
dispositifs novateurs et des acteurs en recherche, qui avancent et 
travaillent, malgre les obstacles et les freins que nous avons signales. Mais 
comme le signale Adil JAZOULI157, 
"en depit de certains blocages corporatistes, institutionnels et 
politiques (...), des collaborations se developpent entre divers 
intervenants de terrain; ceux-ci savent bien, de par leur pratique, 
qu'ils ne peuvent desormais agir seuls ou pretendre avoir trouve ia 
solution a des problemes graves et complexes. Mais, pour agir 
ensemble, ils ont besoin d'un veritable espace professionnel ou ils 
puissent innover sans etre en permanence soumis aux contraintes 
politiques locaies et aux directives trop productivistes et rigides 
venues des echelons superieurs. En d'autres termes, nous 
pouvons affirmer qu'il ne peut y avoir de renouvellement veritable 
des politiques publiques dans les banlieues sans qu'il y ait un 
amenagement d'un espace de libertS et d'innovation beaucoup 
plus grand laisse aux acteurs de terrain. Ce n'est que dans le 
157 JAZOULI, op.cit. p.162. 
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depassement de leurs missions respectives qu'ils peuvent 
retrouver une efficacite multipliee et de nouveiles legitimites 
sociales, professionnelles et personnelles." 
II nous a semble que nous avons vu sur les terrains a quoi pourrait 
ressembler oet "espace de Iibert6 et d'innovation", pour lequel des 
bibliothdcaires et des enseignants sont pr§ts s'engager; ils sont deja au 
travail, nous les avons rencontres k VENISSIEUX, a VAULX-EN-VELIN et a 
OYONNAX. Mais il y sont aussi ailleurs, et meme si les actions concertees 
autour du lire-6crire, creatrices des liens et des acquis que nous avons 
esquisses, ne sont pas encore legion, ces trois terrains nous ont fortement 
rassures sur les transformations possibles. Au-dela de la richesse de ce que 
nous y avons decouvert, tant en actions et projets de toutes sortes qu'en 
engagement professionnel et humain des acteurs, la collaboration entre 
blblioth6que et 6cole nous est apparue non seulement riche de 
potentialites mais surtout vivant aujourd'hui d6jd de ce lien social et 
sociabilisant, qui ne peut faire autrement que de rejaillir sur les 
enfants et les jeunes, pr6sents au centre de ces dispositifs. Car si 
la "bataille de la lecture et de l'6criture" a quelques raisons de devoir 
continuer k etre menee, c'est bien avant tout pour les aider a devenir des 
adultes ouverts, tolerants, capables d'autonomie, d'analyse et de 
questionnements sur le monde et eux-meme. II nous semble que leur devenir 
de citoyen dans des quartiers a visage humain est bien au prix de leur 
devenir de LECTEUR-SCRIPTEUR et de leur maitrise des principaux outils de 
pouvoir dans la communication. Les tutelles politiques locales semblent 
1'avoir compris sur les terrains ou nous avons travaille, puisqu'elles s'y 
engagent de maniere affirmee dans le developpement des conditions de la 
reussite scolaire et de pratiques culturelles reellement installees. Nous 
souhaitons que les elus soient de plus en plus nombreux a comprendre 
1'importance de ces enjeux pour la reussite de leur politique de prevention et 
la mise en place d'une paix sociale durable dans leur cite, a laquelle tous 
aspirent. 
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8.1. CHOIX METHODOLOGIQUES 
Nous avons decompos^ l'approche bibliographique en 5 grands 
ensembles, qui sont: 
8.2 - ZONES D'EDUCATION PRIORITAIRES 
8.3 - TEXTES, RAPPORTS ET DISCOURS OFFICIELS 
8.4 - TERRAINS : CONTEXTES, THEORIES ET PRATIQUES 
8.5 - LECTEURS, LECTURES ET ECRITURES : APPROCHES 
THEORIQUES 
8.6 - DE LA BIBLIOTHEQUE, DE L'ECOLE, DU QUARTIER OU DES 
TROIS CONJOINTEMENT... 
Le champ concernant les problematiques des lecteurs, de la lecture 
et des conditions de leurs m6diations est bien evidemment extremement 
vaste. Nous avons selectionne les articles ou ouvrages qui suivent au vu de 
plusieurs criteres : 
- les ouvrages et articles de publication recente presentent Vinteret 
d'actualiser notre r6flexion avec des apports theoriques ou informatifs 
nouveaux. La date de parution a donc constitu§ un premier critere, croise 
evidemment avec la pertinence reconnue de 1'information qu'ils contiennent. 
- les ouvrages ou articles moins recents, voire deja un peu anciens, 
ont 6te s§lectionn§s soit pour leur apport incontournable, du moins de notre 
point de vue, au debat sur la lecture, soit en raison des arguments nouveaux 
pour nous qu'ils developpent ou de la lumidre qu'ils apportent a la 
compr6hension de la situation des terrains observes. 
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La recherche s'est effectuee de maniere classique, a la fois 
empirique et organisee. La bibliographie de rSference a 6te au depart celle 
etablie par Jean-Marie PRIVAT et publiee dans les Actes du colloque de 
VILLEURBANNE "Lectures et mediations culturelles". Elle s'est ensuite 
particuli§rement enrichie grace & ses conseils et a ses apports lors de nos 
entretiens. Nous avons 6galement trouv6 nombre de references dans la 
bibliographie "Lire en partenariat" etablie par la revue Aroos (Dossiers 
"Partenariat", Argos n°6 et "Lecture 1", Argos n° 7,1991). Nous avons enfin eu 
recours & la consultation des bases ELECTRE, TELETHESES, SIBIL-
FRANCE, FRIPES, BN-OPALE et FRANCIS. 
Le classement est chronologique pour la deuxieme section (Textes, 
rapports et discours officiels) et par ordre alphabetique d'auteurs pour les 
autres. 
8.2 ZONES D'EDUCATION PRIORITAIRES 
- BERNARD, Phillppe. L'Elan bris6 des ZEP... in Le Monde. 13 
fevrier 1986. 
Un point nuance mais aussi polemique vis & vis de 
J.P.CHEVENEMENT sur le fonctionnement des ZEP depuis 1981 
et ce que Tauteur nomme 'Tessoufflement" de certains enseignants, 
perceptible egalement dans une note d'evaluation etablie par 
Tlnspection generale. 
- BOURGAREL, Alain. Le Coordonnateur de ZEP. CNDP.1991. 
Outil pratique, ce guide aborde les differents aspects de cette 
fonction, en decrit le cadre et les modalites d'action et cerne les 
articulations entre projet d'ecole, d'etablissement, de ZEP et de 
quartier. II aborde les problemes de partenariat, de circuits de 
financement, d'evaluation et est aussi un instrument de r6flexion 
sur Tenjeu social et educatif des ZEP. 
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- CHARLOT, Bernard. Rapport au savoir, rapport d l'6cole dans 
les ZEP. Conterence Universit6 de Lyon 2, Sciences de 
1'Education, 15 tovrier 1992. 
L'auteur rend compte des recherches en sciences de l'education a 
Paris 8 en pr6sentant des "bilans de saisir" recueillis aupres de 
jeunes de la 6§me k la 3§me, qui analysent leur histoire singuliere, 
la fagon dont se fait la mobilisation sur 1'ecole et leur rapport au 
savoir. 
- CHEVENEMENT, Jean-Pierre. Les ZEP et l'6litisme rtpublicain. 
in Le Monde. 20 tevrier 1986. 
Suite a 1'article de Philippe BERNARD pretendant que les ZEP ne 
sont plus vraiment a Pordre du jour de la politique du nouveau 
Ministre de Peducation nationale, celui-ci se d6fend d'avoir a etre 
"r§concili6" avec les ZEP et affirme son intention de "maintenir 
l'avantage relatif dont beneficient les zones prioritaires" et 
d'"ameliorer les conditions de carriere de ceux qui choisissent de 
s'y investir". 
- Ecoles en transformation : zones prioritaires et autres quartiers. 
L'Harmattan : INRP, 1983 (CRESAS n° 1) 
Le Centre de recherche de Peducation specialisee et de 
1'adaptation scolaire (CRESAS), qui fait partie de PINRP, etudie 
depuis 1969 les problemes pos6s par Pdchec scolaire massif que 
connaissent les enfants des milieux populaires et les moyens d'y 
remedier. Persuades que Pechec scolaire n'est pas une fatalite et 
qu'il depend en grande partie du systeme de rapports qui se 
nouent dans et autour des institutions educatives, le CRESAS a 
entrepris en 1981 une serie de recherches-actions avec les acteurs 
de terrain de 3 ZEP de la r§gion parisienne, dont il rend compte 
dans cet ouvrage. Cette etude des dynamiques locales 
enclanchees est precedee d'un apport theorique tres clair sur la 
realite institutionnelle du dispositif. 
- Education : les zones prioritaires deux ans apr&s...in Reaards 
sur Tactualite n° 94, sept.-oct. 1983, p. 43-50. 
Un premier bilan quantitatif et qualitatif du fonctionnement des ZEP, 
qui souligne le caractere innovant de la methodologie et des 
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actions mises en place, mais aussi la difficulte pour les partenaires 
de rSaliser de veritables projets communs. 
- GARIN, Christine. Ghettos urbains, ghettos scolaires : la 
politique gouvernementale de la Ville pourrait donner aux Zones 
d'6ducation prioritaires un nouvel 6lan... in Le Monde. 10 Janvier 
1991, p. 11. 
Cet article rappelle les r6ussites et les ecueils du fonctionnement 
des ZEP et les nouvelles dispositions prises par le Ministre de 
1'Education nationale, en soulignant les problemes encore non 
solutionnds, comme ceux qui touchent a 1'evaluation des actions 
menees et a la fidelisation des equipes enseignantes dans les 
zones. 
- GARIN, Christine. Vague d i'6me au Bois-i'Abb6. in Le Monde. 
19 sept. 1991. 
Dans la ZEP de Champigny-sur-Marne, le probleme des moyens et 
du dialogue avec Plnspection d'academie est source d'amertume et 
de revendications, puisque cette ZEP s'est vue retirer nombre de 
moyens dont elle disposait en 1983, alors que les conditions de vie 
se sont degradees dans le quartier. 
- HENRIOT-van ZANTEN, Agn6s. L'Ecole et l'espace local : les 
enjeux des zones d'6ducation prioritaires. Presses universitaires 
de Lyon, 1990. 
Issu d'une these de doctorat, cet ouvrage tres interessant tente de 
cerner, a travers Panalyse comparative d'une ZEP rurale et d'une 
ZEP urbaine les interactions entre Pecole et les diffSrents acteurs 
du tissu local ainsi que leurs roles respectifs dans la reproduction 
ou la transformation du systeme educatif. 
- ISAMBERT-JAMATI, Viviane. Les Choix 6ducatifs dans les zones 
prioritaires. in Revue francaise de socioioaie n° 1, 1990, p 75-99. 
Uanalyse faite k partir des premiers rapports envoy§s par les 350 
coordonnateurs de zone entre 1982 et 1984 au Ministere recense 
les types d'actions engagees, leur fr6quence et leurs lieux 
d'apparition. 
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- OEUVRARD, Frangoise. Les ZEP, huit ans apr&s leur cr6ation. in 
Reaards sur l'actualit6 n° 160, Avrii 1990, p. 47-54. 
Ce deuxieme biian des ZEP paru dans la revue et realise par un 
cadre du Ministere de 1'Education nationale degage la diversite 
des actions mises en place mais surtout la priorite accordee a la 
lecture dans la majorite des etablissements. Si le climat scolaire 
s'est ameliore en regle generale plus que les resultats eux-memes, 
il semble a 1'auteur que persiste une difficulte dans 1'ouverture sur 
1'exterieur et la mise en place de veritables projets locaux d'action 
concertee. 
- La Politique des zones prioritaires deux ans aprds : anaiyse du 
Minist&re de 1'Education nationaie par le Groupe de piiotage pour 
la politique des ZEP. in "Ecoles en transformation : zones 
prlorltaires et autres quartiers", op. cit.,1983. 
Cet article fait le bilan de la mise en pratique des principaux 
objectifs qui ont presid6 S la mise en place des ZEP et en particulier 
1'objectif de mobilisation des differents partenaires autour d'un 
projet global. 
- Les Zones d'6ducation prioritaires. dir. Catherine MOISAN. 
E.N.A., 1991 ( Promotion Condorcet; 1) 
Une evaluation tres complete et critique sur les reussites et les 
carences du dispositif et sur sa mise en oeuvre depuis 1981 par 
une promotion de VEcole nationale d'administration. 
8.3 TEXTES. RAPPORTS ET DISCOURS OFFICIELS 
- Textes officiels sur la mise en place des ZEP : Circulaires du 1er 
Juillet 1981, 28 d6cembre 1981, 19 mars 1982 et note de service 
du 13 janvier 1983 parues au B.O. de 1'Education nationale. 
- PINGAUD, Bernard, BARREAU, Jean-Claude. Pour une politique 
nouveile du iivre et de ia lecture. Rapport au Ministre de la 
Culture. Dalloz, 1982. 
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Faisant suite a la premiere parution de l'enqu§te sur les pratiques 
culturelles des frangais (1981), le rapport PINGAUD-BARREAU 
expose, entre autres, les axes d'une politique de developpement 
de la lecture (la lecture a 1'ecole, actions culturelles, reseaux...). 
- DUBEDOUT, Hubert. Ensemble, refaire la ville : rapport au 
Premier Ministre du pr6sident de la commission nationale pour le 
d£veloppement social des quartiers. La Documentation frangaise, 
1983. 
Un texte d6terminant, qui a marqu^ et marque encore 1'ensemble 
des politiques urbaines dans les banlieues et la reflexion sur les 
ZEP. 
- Le D6veloppement social des quartiers : la lecture. in Lettres n0 
1, mars 1985. 
Ce dossier realise par la DLL souligne les grandes lignes des 
dispositifs DSQ et ZEP et le role que sont amenes a y jouer les 
bibliothecaires et leurs partenaires dans une " collaboration accrue 
avec le Ministere de l'Education nationale ". 
- La R6ussite d l'6cole : rapport du Recteur Michel MIGEON d 
Lionel JOSPIN, Ministre d'Etat, Ministre de l'Education, de la 
jeunesse et des sports. CNDP, 1989. 
Partant de la situation de 1'ecole et des acquis recents de la 
recherche, le Recteur MIGEON propose une serie d'actions pour 
faire evoluer les pratiques, et notamment la relance des ZEP. 
- Discours du Ministre de VEducation nationale, de la Jeunesse et 
des sports prononc6 d Arras le 23 mars 1989 sur la rgussite 
scolaire pour tous les 6Wves, les ZEP et la maitrise du langage. 
in B.O. n° 15, 13 Avril 1989. 
II y est question , entre autres, de mobiliser tous les partenaires 
pour" ouvrir l'ecole et creer une osmose entre deux miiieux ou 
1'enfant et 1'adolescent tirent matiere a education : 1'ecoie et tout ce 
qui fentoure ". Lionel JOSPIN annonce dans ce discours sa 
politique de relance des ZEP. 
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- PINGAUD, Bernard. Le Drolt de lire : pour une politique 
coordonnge du d&veloppement de la lecture. Rapport 6 la 
Direction du iivre et de ia lecture, mai 1989. 
Poursuivant la reflexion sur la lecture entamee en 1982, Bernard 
PINGAUD propose de passer a une deuxieme etape dans le 
developpement de celle-ci : coordonner les actions des differents 
partenaires du livre dans un programme d'ensemble. 
- Les Zones d'6ducation prioritaires : implantation et structure en 
1989-1990. Note d'information n° 90.44 du Minist6re de 
l'Education nationale, de ia jeunesse et des sports. 
Le point chiffre du nombre et du fonctionnement des ZEP lors de 
leur relance. 
- FRANCE. Minlst6re de la Culture et de la Communication. Les 
Pratiques culturelles des frangais : 1973-1989. La D6couverte : 
La Documentation frangaise, 1990. 
Une 6dition conjointe des enquetes de 1973 ,1981 et 1989 mettant 
en lumiere les principales 6volutions de ces 15 dernieres ann§es 
en matiere de pratiques culturelles et notamment de frequentation 
du livre et des bibliotheques. 
- Mise en oeuvre de la politique des zones d'6ducation 
prioritaires pour la pSriode 1990-1993. Circulaire n° 90-028 du 
1er fevrier 1990, par Lionel JOSPIN. 
Ce texte, adresse aux recteurs et aux inspecteurs d'academie, 
relance la politique des ZEP en vue d'obtenir une amelioration 
significative des resultats des eleves. Lionel JOSPIN y reaffirme la 
necessite d'y associer 1'ensemble des partenaires de l'6cole, dont 
1'implication est dite determinante pour la reussite de cette 
politique. La circulaire precise les principes d'action et d'attribution 
des moyens pour la periode 1990-1993. 
- Lettre du Premier Ministre aux pr4fets de r4gion du 22 d6cembre 
1990, par Michel ROCARD. in "Le Coordonnateur de ZEP" par 
Alain BOURGAREL, op. cit., 1991. Objet : Renforcement de 1'intervention 
des services publics dans les zones d'education prioritaires. 
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Se referant a la circulaire du Ministre de l'§ducation nationale, le 
Premier Ministre insiste sur le lien entre action ZEP et politique 
globale de la Ville et sur la necessite qu'il y a a accroTtre 1'efficacite 
de chacun en coordonnant les efforts de tous les partenaires, en 
particulier les collectivites locales. 
- DELARUE, Jean-Marie. Banlieues en difficulte : la retegation. 
Rapport au Minlstre d'Etat, Minlstre de la Vllle et de 
I'am6nagement du territoire.- Syros-Alternatives,1991. 
Fruit d'une enquete de plusieurs mois aupres de nombreux acteurs 
de terrain, cette analyse tente de cerner les causes de la 
degradation des banlieues et apporte des pistes pour de nouvelles 
pratiques. 
FRANCE. Ministere de la Culture. Direction du Livre et de la 
Lecture. D6l6gation au d£veloppement et aux formations. Vers de 
nouveaux publics : le livre et la lecture. Suppl6ment & la Lettre 
d'information n°300 du 25 mars 1991. 
Ce document fait le point sur les axes de la politique du Ministere 
de la Culture et sur des experiences de terrain innovantes, en 
soulignant les accords interministeriels et les enjeux d'une 
politique de partenariat, notamment dans les quartiers class§s en 
DSQ et en ZEP. 
- PISIER, Evelyne. Le service public de la lecture. in ESPRIT. 
mars-avril 1991, p.116-129. 
Le Directeur du Livre et de la Lecture affirme dans cet entretien le 
rdle central de la lecture, la necessite d'une collaboration des 
Ministeres de 1'Education nationale et de la Culture et d'un fort 
consensus entre les differents acteurs de la politique du livre & tous 
les niveaux. 
8.4 TERRAINS : CONTEXTES. THEORIES ET PRATIQUES 
8.4.1 VENISSIEUX 
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- DELABEYE, Sylvie. Logiques de structures et strat£gies 
d'acteurs : anaiyse d'une exp6rlence pGdagogique et 6ducative 
dans un 6tablissement p6dagogique de la ZUP des Minguettes 6 
V6nissieux. DEA de sociologie, Unlversit6 Lumi6re-Lyon 2, 1989. 
L'experience men§e a partir de 1982 au College P. Eluard est 
questionnee en terme de contenus et de conditions de 1'innovation. 
- DERIOZ, C6clle. Les BCD k V6nissieux. in Les Actes de Lecture. 
n° 35, septembre 1991, p.15-19. 
Un article ecrit par une bibliothecaire chargee au sein de la 
bibliotheque municipale des relations avec les ecoles maternelles 
et primaires de Venissieux et qui rend compte des resultats de 
Cetat des lieux des BCD qu'elle a realise, ainsi que des differentes 
actions mises en place dans le cadre de son poste original de 
coordination. 
- Entretien avec Serge LIANDRAT. in : Coop6ration n°18, 
d6cembre 1990, p.12-13. 
La ville de Venissieux a Pun des projets de mediatheque les plus 
ambitieux des prochaines annees dans la r6gion Rhdne-Alpes. 
Serge LIANDRAT, secretaire g6neral adjoint et chef de projet du 
futur equipement en trace les principales lignes- force. 
- GERIN, Andr6. Jeunes, une chance pour la ville. Reportages et 
entretiens r6alis6s par Gilles SMADJA. Messidor,1991. 
Peu de temps apres les evenements de VAULX-EN-VELIN en 
octobre 1990, des jeunes de VENISSIEUX parlent de leur vie, de 
leurs coleres, de leurs desirs. Chacun de ces recits est suivi d'un 
entretien de Gilles SMADJA avec Andre GERIN, maire communiste 
de Venissieux, qui s'exprime sur la politique de la ville en direction 
des jeunes et sur le malaise des banlieues, de Venissieux et 
d'ailleurs. 
- Paul ELUARD, un coltege aux Minguettes. Syros-Alternative, 
1987. (Contre-poisons.) 
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Les paroles, vecues et fortes, d'un college en recherche entre 1982 
et 1987 (date de publication du livre), pour dire quelles nouvelles 
voies ont ete explorees pour faire du college un lieu habitable et 
lutter contre 1'echec scolaire. Cette recherche s'inscrit dans une 
dynamique de ZEP et est portee par un projet d'etablissement dont 
les ma!tre-mots sont : changer 1'ecole, 1'ouvrir sur le quartier, 
redonner a l'enfant le plaisir d'apprendre, le motiver et lui permettre 
d'acceder a une certaine autonomie. Une des formes les plus 
originales du travail interdisciplinaire est celle du PAE LIRE-
ECRIRE (qui aboutira au projet KIOSQUE, puis BOUQUINERIE, 
observe en 1991-92 a V6nissieux). 
- PRIVAT, Jean-Marie, VINSON, Marie-Christine. Habitat vertical 
et habitus lectural. in Pratiaues n° 52, d6cembre 1986, p.83-111. 
Comment creer chez les enfants des Minguettes un " habitus 
lectural", c'est-a-dire passer d'une phase d'alphabetisation a une 
phase de lecturisation ? Cet article rend compte du cheminement 
de l'equipe des professeurs de frangais du college Paul Eluard a 
Venissieux et des projets mis en oeuvre dans le cadre du PAE " 
LIRE-ECRIRE" 
- PRIVAT, Jean-Marie, VINSON, Marie-Christine. Les interm6-
diaires de lecture.in Pratiaues n°63, septembre 1989, p.63-100. 
Dans ce n° consacre a 1'innovation pedagogique, les memes 
auteurs, enseignants de frangais au college P.EIuard a Venissieux, 
proposent leurs reflexions sur la notion d'interm§diaires entre livres 
et lecteurs, exposent et analysent les differentes etapes du projet 
KIOSQUE Slabore par l'6quipe des professeurs de frangais de ce 
college, illustrant ainsi la necessite d'un va-et-vient permanent 
entre theorie, pratique et retour & la theorie. 
8.4.2 VENISSIEUX ET VAULX-EN-VELIN 
- ALLOUCHE, Abdelwahed. Les Comportements des enfants 
d'immigr6s maghr6bins dans les biblioth&ques : cas de trois 
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biblioth&ques municipales de la banlieue lyonnaise. M6moire 
E.N.S.B, 1982. 
Ce travail est base sur une enquete aupres d'enfants frequentant 
les bibliotheques de VAULX-EN-VELIN, BRON et VENISSIEUX. II 
rassemble un mat6riau important pour 1'analyse de l'offre des 
bibliotheques ainsi que de la demande et des types de 
comportement des enfants d'origine maghrebine. 
- Banlieues, les nouveaux rem&des : les "laboratoires" de VAULX-
EN-VELIN et de VENISSIEUX. in Le Proarfes. 15 Mai 1992. 
Le point sur les nouveaux projets lances par les maires Maurice 
CHARRIER et Andre GERIN avec leurs 6quipes municipales 
respectives, en reponse au climat social toujours fragile de leur 
ville. 
e,4,3 OYQNNAX 
- BEDARIDA, Catherine. L'Ecole qui d6colle. Seuil, 1991 
(L'6preuve des faits). 
Ce livre fait etat d'innovations en matiere de cooperation a 1'oeuvre 
dans 1'Education nationale, notamment au College Gerard Philippe 
de FONTAINE (38) et au Lycde d'enseignement Arbez-Carme a 
OYONNAX. 
- L'Envie d'6crire, cela s'apprend. in Le Proarfes. 30.01.92. 
Un article sur le travail realise par les eleves de CM2 de la classe 
de Madame BENECH du Groupe scolaire Pasteur Sud a Oyonnax 
en commun avec les 5° de Madame RENNER du college AMPERE 
autour de Roald DAHL a 1'occasion du projet de SEMAINE 
LITTERAIRE "Qui a peur des grands mechants livres ?" 
8.4.4 AUTRES TERRAINS 
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- BOURGAIN, Michel. Ensemble, faisons reculer i'6chec scolaire : 
approches 6ducatives en banlieue. Chronique sociale, 1991. 
On trouve dans cet ouvrage le recit vivant des etapes, peripeties et 
conflits qui marquerent l"exploration des enormes ressources 
d'une zone dite sensible", celle du College Alfred Sisley de l'ILE-
SAINT-DENIS, une banlieue populaire du nord de Paris. D'autres 
recits d'exp6rience compldtent ce livre, entre autres celle du 
Coltege G.Philippe de FONTAINE.(38). 
- JAZOULI, Adll. Les Ann6es banlieues. Seull, 1992. 
Une histoire sociale et politique des quartiers de banlieue, 
notamment du Sud-Est lyonnais, qui ont vu la revolte mais aussi les 
tentatives d'organisation des jeunes issus de 1'immigration ainsi 
que les reponses culturelles et sociales de tout un ensemble 
d'acteurs locaux. 
- LEMOINE, Maurice. Echec scolaire, 6chec social : enseigner 
dans des banlieues perdues. in Le Monde diDiomatiaue. Avril 
1992. 
" Peut-on isoler l'enseignement de l'organisation generale du tissu 
urbain et, au-dela, des valeurs en cours dans l'ensemble de la 
societe ?', tel est le questionnement du journaliste Maurice 
LEMOINE, au vu des difficultes rencontrees par certaines ZEP. 
- Lisons dans la ville : un rallye-lecture dans une ZEP. par Marie-
Claire CESSE, Denise PEZ. in INTER-CDI n° 115, janvier 1992. 
Une action innovante men§e en partenariat k GARGES-LES-
GONESSE (Val d'Oise) en 1990. 
8.5 LECTEURS. LECTURES ET ECRITURES : APPROCHES 
THEORIQUES 
- ASSOCIATION FRANCAISE POR LA LECTURE, ET AL. 
Apprendre i lire pour les 2-12 ans: plate-forme commune des 
mouvements p6dagoglques. 1989. (Suppl6ment commun aux 
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revues Les Actes de lecture. Cahiers p6daaoaiaues. L'Educateur. 
Dialoaue. Camaraderie. Vers l'6ducation nouvelle). 
Cette brochure rassemble les propositions des mouvements 
signataires en vue d'une evolution rapide de la lecture en France et 
met 1'accent sur les conditions de l'apprentissage de la lecture pour 
tous les enfants dans le milieu scolaire principalement, mais aussi 
dans leurs autres temps de vie. 
- BAHLOUL, JoSlle. Lectures pr6caires : 6tude sociologique sur 
les faibles lecteurs. B.P.I., 1987. (Etudes et recherche). 
Dans cette 6tude realisee a la demande du Ministere de la Culture, 
Joelle BAHLOUL montre que la coupure entre lecteurs et non-
lecteurs n'est pas aussi radicale qu'on veut bien le croire et que 
s'ils constituent un groupe specifique, c'est souvent en raison de la 
perception devalorisante qu'ils ont de leurs propres pratiques. 
- BERGEAULT, Marie-Jeanne. Fragilit6 des pratiques de lecture 
des enfants de milieu socio-culturel d6favoris6. Enjeux du livre et 
des biblioth&ques. M6molre DESS : IEP de Grenoble : ENSB, 
1989. 
Le travail de Marie-Jeanne BERGEAULT est d'un apport trds 
important pour la comprehension des enfants en difficulte scolaire, 
sociale et personnelle et pour faire avancer la reflexion sur les 
reponses que les bibliotheques peuvent inventer face aux besoins 
et attente de ce nouveau public. 
- BLANES, Elisabeth. Et pourtant ils 6crivent. in BBF. Tome 
37,n°1, 1992, p.32-36. 
Elisabeth BLANES a observe des ateliers de retour a l'ecrit 
organises en Languedoc-Roussillon en direction d'un public de 
jeunes de 13 a 25 ans. Exemple de cooperation sur le terrain entre 
les differents partenaires de l'Education et de la Culture, ces 
observations ont donne lieu au DSB ci dessous, soutenu en 
1991.(IEP de Grenoble, ENSB.) 
- BLANES, Elisabeth. Comment inciter d l'6criture et d la lecture 
ceux qui sont insensibles d l'6crit : exemples des ateliers 
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d'4criture de Lod&ve, Al&s, Lunel et Montpellier en Languedoc-
Roussillon. Dipldme superieur de bibliothecaire, 1991. 
Les observations faites par Elisabeth BLANES ont donne 
naissance k un questionnement fin sur les relations d'inter-
dependance entre ecriture et lecture. Les etonnants resultats de 
ces ateliers du point de vue du developpement personnel et de 
1'integration des stagiaires regoivent ici un debut d'analyse. 
- CHARTIER, Anne-Marie et HEBRARD, Jean. Discours sur la 
lecture : 1880-1980. BPI, 1989. 
Une etude tres documentee des discours sur la lecture depuis 100 
ans (ceux de TEglise, des bibliothecaires et de 1'Ecole), afin de 
tenter de comprendre le discours contemporain. Ce livre apporte de 
nombreux eclairages, entre autres, sur les relations entre les 
bibliotheques et 1'ecole et leurs conceptions respectives de la 
lecture. 
- COUDER, Bruno et LECUIT, Jean. Maintenant lire n'est plus un 
probl&me pour moi. Du refus de l'illettrisme au m6tier : le dSfi du 
Quart-Monde. Sciences et service, 1983. 
Fruit d'un travail collectif execute par ATD-Quart-Monde, ce livre 
vivant presente k la fois une reflexion sur 1'illettrisme , le 
mouvement ATD et ses realisations ainsi que ses propositions pour 
1'avenir. 
- DOLTO, Frangoise. L'Echec scolaire : essai sur l'6ducation. 
Carr6re, 1989. 
Ce volume rassemble differents articles ou interventions de 
Frangoise DOLTO, rappelant les grands principes du 
developpement affectif et sexuel de 1'enfant et ses besoins vitaux. 
Partant, dans la premiere intervention intitulee "L'echec scolaire 
des enfants des classes primaires", du fait que tout apprentissage 
repond a un desir de celui qui veut acquerir une connaissance, 
1'auteur donne, a la lumiere de son exp§rience de psychanalyste, 
des 6lements de compr§hension des barrages qui font obstacle au 
plein emploi de 1'intelligence et une idee des reponses qui peuvent 
etre apportees par le traitement analytique ou les attitudes des 
pedagogues. 
135 
- ESPERANDIEU, V6ronlque et LION, Antoine et BENICHOU, 
Jean-Pierre. Des illettris en France : rapport au Premier Ministre. 
La Documentation frangaise, 1984. 
II s'agit du premier rapport officiel qui alarma sur la presence de 
10% d'"illettres" de nationalit6 frangaise sur notre territoire et qui fut 
k Vorigine de la mise en place du G.P.L.I. (Groupe permanent de 
lutte contre 1'illettrisme). 
- Face & 1'iilettrisme, ies BCD : analyses et t6moignages. AG3I, 
(1988). (Les cahiers). 
L'AG3I a conduit en 1986-87 une observation du fonctionnement 
de 4 bibliotheques d'ecoles de 1'agglomeration lyonnaise, en tire 
un bilan des acquis et des difficultes et conclut sur la necessite 
d'aller de plus en plus vers des "projets negocies" entre differents 
partenaires. 
- FRANCE. Ministdre de la Culture. Direction du livre et de la 
lecture. Bibiiothdques pubiiques et iilettrisme. 1986. 
Cette brochure presente diverses reflexions passionnantes et 
concises de chercheurs sur les reponses culturelles a apporter au 
probleme de 1'illettrisme et sur le role reel et possible des 
bibliotheques et des autres partenaires du livre. On y trouve des 
apports de Jean-Claude PASSERON, Jean-Pierre BENICHOU, 
Nicole ROBINE, B. SEIBEL et Raymond CITTERIO, (charge de 
mission k 1'Action culturelle de 1'Academie de Lyon). 
- GILLARDIN, Bernard et TABET, Claudie. Retour k la iecture. 
Retz, 1988. 
Un livre qui se veut une aide pour tous les acteurs qui 
accompagnent la formation des personnes en difficult§ de lecture, 
en presentant un certain nombre d'actions conduites 
principalement avec des bibliotheques municipales comme "lieux-
ressource". II s'efforce, s'appuyant comme le souligne Claudie 
TABET sur les grands courants de pensee sociologique, historique 
et pedagogique actuels d'allier theorie et pratique afin d'eviter la 
sclerose et de faire avancer le debat. 
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- GRIGNON, Claude et PASSERON, Jean-Claude. A propos des 
cultures populaires. in Cahlers du CERCOM n°1, avril 1985. 
Ce texte est la reprise des debats qui eurent lieu lors du Seminaire 
de l'EHESS de fevrier et mars 1982. II interroge les cultures 
populaires autour des notions de culture dominee, 
d'ethnocentrisme, de relativisme et de legitimite culturels, de 
populisme et de miserabilisme. 
- GROUPE PERMANENT DE LUTTE CONTRE L1LLETTRISME. 
Pour une meilleure r^ussite scolaire : guide des actions 
d'accompagnement. G.P.L.I., 1988. (En toutes lettres, n° sp6cial). 
Ce guide se veut a la fois une reflexion th6orique et pratique sur 
l'echec scolaire qui ne peut, selon Veronique ESPERANDIEU, etre 
reduit a 1'echec de 1'ecole. Elle appelle tous les partenaires de 
1'enfance et de la famille a etablir avec l'6cole les alliances 
necessaires a la construction des chances pour tous les enfants. 
Une serie de propositions et de dispositifs allant dans ce sens sont 
presentes en fin d'ouvrage. 
- HEBRARD, Jean. Synth&se. Universit6 d'6t6, Lacanau, 1991. 
Le theme de 1'Universite d'ete de Lacanau etait la mise en 
fonctionnement des reseaux "MaTtrise de la langue" du Ministere de 
1'Education nationale et la coordination avec les partenaires du 
Ministere de la Culture et les collectivit6s locales. Dans sa 
synthese, Jean HEBRARD insiste sur la necessite pour les 
institutions de s'ouvrir encore davantage pour que le reseau, 
reellement, fonctionne. 
- Illettrisme : un ph§nom$ne d'ampleur en France. in Lettres. 
janvier-f6vrier 1989. 
Cet article publie l'essentiel des r§sultats de 1'enquete infometrie du 
GPLI de 1988 et donne les grands axes de la politique de la 
Direction du Livre et de la Lecture par rapport a ce probleme. 
- Illettrisme et psychanalyse. L'lmm6diat. n° sp6cial 10,1992. 
Actes du colloque organise par 1'ARALE k Grenoble en novembre 
1991. 
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- KAUFMANN, J.C. Comprendre le rapport au savoir des miiieux 
populaires. in Economie et humanisme n°265, mai-juin 1982, 
p.59-68. 
Quels sont les modes d'assimilation, d'acculturation et de 
transmission des connaissances des milieux populaires ? J.C. 
KAUFMANN degage ce qui lui semble les lignes de force : primaute 
de 1'experience, de Taction et de 1'efficacite des resultats, logique 
empirique de la connaissance, poids des contraintes de travail, 
mobilisation particulidre k propos de l'6cole, caractdre vivant et 
convivial des modalites d'assimilation des connaissances etc... 
- Lecture 1 : apprentissage continuS, th6orie et pratique. in Araos 
n°7, novembre 1991, p. 39-79. 
L'apprentissage de la lecture, qui est necessairement "continu§", 
est une entreprise qui se doit d'etre collective. Ce dossier presente 
les demarches et les apports specifiques de chacun : pedagogues, 
culturels, sociologues etc... avec des interventions, entre autres, de 
Jean-Claude POMPOUGNAC, Max BUTLEN et G6rard 
CHAUVEAU. 
- Lecture 2 : apprentissage et pratiques d'6criture. in Araos n°8. 
avril 1992, p.28-89. 
La volonte ici affirmee de lier etroitement 1'apprentissage de la 
lecture et celui de 1'ecriture conduit automatiquement a une remise 
en cause de certaines pratiques et a developper une fonctionnalit§ 
de l'ecrit sous toutes ses formes.. Cette reflexion se situe 
resolument dans le cadre de celle des reseaux "MaTtrise de la 
langue". 
- PENNAC, Daniel. Comme un roman. Gallimard, 1992. 
Daniel PENNAC est professeur de frangais, ecrivain gen§reux et 
orfdvre du plaisir. II balise dans cet essai les chemins d'une 
possible reconciliation avec le livre, avec k 1'appui des annees de 
pratique professionnelle auprds de jeunes rebutds par la lecture. 
Apres avoir propose des hypothdses sur les raisons de cette 
exclusion, il propose de retrouver le plaisir devenu contrainte par le 
detour d'un partage, celui des textes qu'il s'agit , selon lui, d'offrir 
aux jeunes, au lieu de leur apprendre k les commenter. Cela se lit 
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"comme un roman", et c'est une liberation jubilatoire de la 
contrainte scolaire. 
- PERONI.Michel. Histoires de lire : lecture et parcours biogra-
phique. BPI, 1988. 
Une recherche sur la faible lecture qui se demarque resolument 
d'une approche sociologique "classique" : en donnant la parole aux 
soit-disant faibles lecteurs, Michel PERONI met en lumiere la 
diversite des normes d'appreciation et des criteres de definition des 
pratiques lectorales, qui s'averent beaucoup plus individuelles et 
subtiles qu'on voulait bien le penser jusque la et souligne qu'il est 
tr6s difficile, voire impossible de les quantifier de maniere fiable et 
de faire rentrer les lecteurs dans une categorie fixe, immuable et 
tranchee une fois pour toutes. 
- POULAIN, Martine. Pour une sociologie de la lecture : lectures 
et lecteurs dans la France contemporaine. Cercle de ia librairie, 
1988. 
Cet ouvrage devenu celebre a marque les debuts de la reflexion 
sociologique de nombre de bibliothecaires et autres professionnels 
du livre sur la lecture en France . II rassemble des contributions 
deja citees (M. PERONI, J.BAHLOUL) et d'autres qui ont fortement 
contribu§ d faire §voluer la conception des necessaires mediations 
entre livre et lecteur (M.POULAIN, P.PARMENTIER, J.F. BARBIER-
BOUVET) 
- Pratiques de la lecture chez les enfants , jeunes et adultes. in 
Miarants formatlon n°68. mars 1987.- CNDP, 1987. 
Ce n° special de Migrants formation apporte des §lements tr6s 
intdressants sur les comp6tences et les comportements des publics 
immigr6s face a la lecture et aux apprentissages en general. Deux 
interventions concernent plus specialement 1'attitude des enfants et 
des jeunes en bibliothdque (Abdelwahed ALLOUCHE, Said 
RAMDANE). 
- PRIVAT, Jean-Marie et REUTER, Yves. Lectures et m6diations 
culturelles : actes du colloque de Villeurbanne, mars 1990. 
Presses universitaires de Lyon, 1991. 
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Le colloque, qui s'est tenu a 1'initiative de la DRAC Rhone-Alpes et 
de la Mission academique d'action culturelle de Lyon se proposait 
de favoriser une reflexion commune des bibliothecaires et des 
enseignants autour du concept de MEDIATIONS, afin d'avancer 
en partenariat vers une strategie operatoire commune. De 
nombreuses communications apportent leur pierre a cet 6lan (Alain 
MASSUARD, Jean HEBRARD, Frangoise DANSET, Yves REUTER, 
Nicole ROBINE, Claudie TABET, Jean-Marie PRIVAT et Marie-
Christine VINSON et Dominique LELIEVRE-PORTALIER etc...) A 
noter, la copieuse bibliographie proposee par les auteurs des 
actes. 
- Qu'est-ce qui se cache derri&re l'illettrisme ?. in L'imm6diat. 
suppl6ment au n°5, 1989. 
Constitue les actes de la journee qui s'est tenue a Grenoble le 18 
mai 1989. On y trouve de nombreuses pistes de reflexion, tant dans 
les interventions que dans les compte-rendus du travail des 
commissions. 
- REUTER, Yves. Lire : une pratique socio-cultureiie. in Pratiaues 
n°52, d6cembre 1986, p.64-81. 
Analysant les composants du rapport lecture/individu/societ6, Yves 
REUTER degage des perspectives pedagogiques pour aider k la 
construction des competences lecturales et situe la p6dagogie du 
projet au coeur de ces dispositifs. 
- ROBINE, Nicole. Les jeunes travailieurs et ia iecture. La 
Documentation frangaise, 1984. 
L'enqu§te de Nicole ROBINE aupres de jeunes travailleurs de 18 a 
23 ans de la region bordelaise a ete une contribution essentielle a 
la comprehension des perceptions qu'ont de la lecture les jeunes 
issus de milieu populaire et des obstacles a leur frequentation du 
livre et des bibliotheques. 
- VELIS, Jean-Pierre. La France iilettr6e. Seuil, 1988. (L'6preuve 
des faits.) 
A partir d'une enquete de deux ans realis6e en France, 1'auteur 
montre les differents aspects de 1'illettrisme et la realite d'une 
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societe a deux vitesses, fait le point sur les actions engagees et 
dresse un bilan critique de 1'action des pouvoirs publics depuis 
1984, en insistant sur les decalages entre les intentions et les 
realisations. 
8.6 DE LA BILIOTHEQUE. DE L'ECOLE . DU QUARTIER. 
OU DES TROIS CONJOINTEMENT... 
- Biblioth&que et 6co!e. In Libre-accfes n°2, sept.1990. 
Un n° entierement consacr6 aux relations entre les deux 
partenaires, dans le souci, comme le dit Gilles LACROIX, de 
"depasser le dialogue de sourds parfois vecu sur le terrain". 
- Biblioth&ques et 6coles. in BBF. Tome 36, n°2, 1991. 
Ce n° de BBF aborde & la fois les 6volutions recentes des 
bibliotheques du secteur scolaire que celles des relations entre 
BCD et bibliotheques publiques : de la coexistence spaciale aux 
projets communs d'offre de lecture, du chemin a ete parcouru et il 
semble aux auteurs que mentalites et structurent soient en train de 
bouger. Plusieurs exemples relat§s dans ce numero en temoignent. 
- BOURDIEU, Pierre, GROS, Frangois. Principes pour une 
r&flexion sur ies contenus d'enseignement. In Le Monde de 
l'6ducation. avril 1989, p.15-19. 
La premfere phase du travail de la Commission de reflexion sur les 
contenus d'enseignement cree fin 1988 a et§ de formuler les 
principes qui devront regir leur travail. Les 7 principes dessinent les 
grandes orientations de la transformation progressive de ces 
contenus, qui doivent forcement s'adapter voire devancer 
1'evolution de la science et de la soci§te. 
- BOURDIEU, Pierre et PASSERON, Jean-Claude. La reproduction 
: 6l6ments pour une th&orie du syst&me d'enseignement. Parls, 
Minuit, 1970 (Le sens commun). 
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A travers ses verdicts, Pecole est censee reconnaftre les dons et les 
m§rites de chacun. En fait, elle transforme en avantage ou 
handicap scolaire des proprietes que les individus doivent a leur 
appartenance sociale. Un texte fondamental et fondateur. 
- Compagnons de route, blblioth6ques-6coles. in Coop^ration 
n°20, sept. 1991, p.25-. 
Des articles de Jean FOUCAMBERT, Sylviane TEILLARD 
(bibliothecaire a Grenoble), Michel EYMARD (directeur d'ecole a la 
Villeneuve de Grenoble) et Rolande MILLOT font le point sur les 
relations entre les deux partenaires, notamment a travers 1'enjeu 
des BCD, & la suite d'une enquete realisee par la revue 
Cooperation sur les rapports biliotheques-ecoles en Rhdne-Alpes. 
- DUDOGNON, Frangoise. Les bibliothdques publiques dans le 
cadre des DSQ : probl6matique et enjeux. Dipidme sup6rieur de 
biblioth6caire, 1991. 
Comment la bibliotheque peut-elle s'integrer dans la politique de 
developpement social definie au niveau du quartier ? Question 
posee dans le cadre de Tavant-projet de memoire de DESS de 
Frangoise DUDOGNON. 
- Ecole : le temps des partenaires. in Miarants formation n°85. 
juin 1991. 
L'idee de partenariat est en vogue, en particulier dans le domaine 
scolaire et au sein des ZEP. Ce n° de Migrants formation, precieux 
pour notre recherche, analyse, au-dela de Veffet de mode, les reels 
enjeux et les modalit§s de ce fonctionnement en commun. Une 
communication d'Abdelwahed ALLOUCHE en fin d'ouvrage porte 
plus particulierement sur les rapports biliotheque-ecole. 
- Ecoles et quartiers : des dynamiques 6ducatives locales. dir. 
G6rard CHAUVEAU et Lucile DURO-COURDESSES. in CRESAS 
n°8, 1989. INRP: L*Harmattan, 1989. 
Si l'on veut un enseignement de qualite pour tous dans les sites 
urbains en difficult6, il faut que la formule "la reussite scolaire c'est 
Paffaire de tous" devienne un realite. Le CRESAS poursuit ici sa 
reflexion sur les rapports de la ville et de Pecole et analyse les 
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raisons qu'a 1'ecole de choisir la voie du partenariat et de 1'action 
§ducative concertee ainsi que les difficult§s existantes. 
- Etude-diagnostic de la dynamlque 6cole-quartier-famllle : la 
Villeneuve d'Echirolles. Lyon, Trajectoires, 1992. 
Une etude pertinente sur les familles et leurs rapports au college 
ainsi qu'un diagnostic des actions a la peripherie scolaire et de 
l'§tat du partenariat sur ce quartier d'ECHIROLLES (Isere), classe 
en ZEP et en DSQ. 
- Llre, dire, 6crire au coll&ge. in Coop6ration n°20. sept.1991, 
p.22-24. 
Une interview de Nicole SCHNEEGANS, redactrice en chef de la 
revue Lire au college et un compte-rendu d'exp§rience, celle du 
College Armand COUSSENS a ST AMBROIX (Gard), qui mene 
une politique offensive en direction de la lecture-ecriture. 
- Le partenariat. in : Araos n°6, avrii 1991, p.37. 
Un dossier special de la revue, qui veut faire decouvrir les 
partenaires de la lecture dans leur specificite et leur domaine de 
competence et d'intervention : partenaires institutionnels, 
partenaires de la chaTne du livre (dans laquelle s'inscrivent les 
bibliotheques) et partenaires associatifs. Quelques compte-rendus 
de "partenariat en action" terminent le dossier. 
LISTE DES SIGLES 
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ABF Association des biblioth6caires frangais 
AFL Association frangaise pour la lecture 
BCP Bibliotheque centrale de pret 
BCD Bibliothdque centre de documentation 
CIO Centre d'information et d'orientation 
CPPN Classe pre-professionnelle de niveau 
CRESAS Centre de recherche de Teducation specialisee et de 
l'adaptation scolaire 
DRAC Direction regionale des affaires culturelles 
DLL Direction du livre et de la lecture 
DSQ Developpement social des quartiers 
DSU Developpement social urbain 
FAS Fond d'action sociale 
GPLI Groupe permanent de lutte contre rillettrisme 
IEN Inspecteur de 1'education nationale 
INRP Institut national de la recherche pedagogique 
ISS Indemnite de sujetion speciale 
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MAFPEN Mission academique de formation des personnels de 1'education 
nationale 
ZEP Zone d'6ducation prioritaire 
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